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Il  est  peu  de  livres  de  grammaire  qui,  dès  leur  publica- 
tion, aient  eu  un  succès  plus  décidé  que  la  Gramm-.-v-i- 
selon  P Académie. 

En  effet,  le  corps  enseignant  l'a  accueillie  avec  une  fi.veur 
marquée,  avant  même  que  l'adoption  universitaire  vint  la 
recommander. 

Mais  aujourd'hui  que  l'Académie  a  reconnu  que  cette 
grammaire  est  l'expression  de  ses  sentiments  sur  les  prin- 
cipes de  notre  langue,  puisque  huit  de  ses  membres,  savoir  : 
MM.  Droz,  Dupaty^  Lemercier^  Michaiid,  Charles  Nodier^ 
de  Pongerville,  de  Ségur  et  Tùssot^  en  ont  spoutanément 
demandé  l'adoption  au  Conseil  royal  de  l'Iustruction  pu- 
blique ;  aujourd'hui  que  ce  Conseil  l'a  adoptée  (.omme  livre 
classique,  et  l'a  autorisée  pour  l'usage  des  collèges,  on  ne 
peut  être  taxé  de  présomption  en  avançant  que  le  succès 
de  ce  livre  est  assuré  :  en  effet,  ce  concours  si  honorable 
pour  nous,  ce  témoignage  <le  tant  d'illustrations,  fortifié 
encore  par  la  décision  du  Conseil  royal,  est  pour  les  insti- 
tuteurs un  gage  que  chacun  deux  saura  apprécier. 

Remarquons  encore  que,  depuis  longtemps,  on  désirait 
que  l'Académie  interposât  sou  autorité  au  milieu  des  di- 
vergences d'opinions  qui  s'étaient  élevées  sur  une  foule  de 
règles.  Effectivement,  notre  ouvrage  atteste  que  ce  désir 
était  fondé  :  ou  y  voit  que  cette  société  savante  professe 
très-fréquemment  des  principes  opposés  à  ceux  de  nos 
grammairiens  les  plus  suivis,  qu'elle  agrandit  lo  cercle 
étroit  d>ins  lequel  <es  grammairiens  circonscrivent  les  nc- 
ceptions  d'une  foule  de  mots,  et  qu'elle  a  fondé   des    règles 
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relativement  à  des  cas  délicats,  qui  jusqu'ici    divisaient   les 
meilleurs  littérateurs  mêmes. 

Nous  appuyant  donc  de  son  autorité,  nous  avons  dû, 
dans  l'intérêt  de  la  science,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  re- 
dresser sur  plus  de  cent  points  différents  les  principes 
tour  à  tour  faux  et  incomplets  de  la  grammaire  si  répan- 
due de  M.  Chapsal,  et  à  laquelle  l'honorable  M.  Noël  a  at- 
taché son  nom.  Nous  l'avons  fait,  non  sans  craindre  qu'une 
telle  hardiesse  n'indisposât  le  Conseil  royal.  Mais,  dans  sa 
justice,  ce  Conseil  écartant  les  personnes  pour  ne  voir  que 
les  choses,  n'en  a  pas  moins  adopté  notre  ouvrage,  ne  l'a 
pas  moins  autorisé  pour  l'usage  des  collèges  :  c'est  là  un 
fait  bien  significatif^  et  dont  il  est  facile  de  tirer  la  consé- 
quence ;  c'est,  nous  oserons  le  dire,  l'approbation,  la  sanc- 
tion de  nos  principes,  et  la  condamnation  de  ceux  que  noîis 
avons  attaqués.  Car  de  deux  choses  l'une  :  ou  la  critique 
que  nous  faisons  de  la  grammaire  de  M.  Chapsal  est  fondée, 
ou  elle  ne  l'est  pas.  Si  elle  ne  l'était  pas,  le  Conseil  royal, 
au  lieu  d'adopter  notre  livre,  l'eût  rejeté  ;  et  puisque  au 
contraire  il  l'a  adopté.  c'esL  qu'il  partage  notre  opinion. 

Ce  dissentiment  de  l'Académie,  toutefois,  se  fait  peu  re- 
marquer dans  cet  Abrégé,  que  nous  avons  tenu  à  dégager 
de  toute  critique,  et  dans  lequel  on  trouvera  une  matière 
double  de  celle  que  contiennent  ordinairement  les  livres 
de  ce  titre  et  de  ce  prix. 

Et  pour  que  les  élèves  puissent  faire  l'application  des  rè- 
gles, nous  leur  avons  préparé  dans  un  volume  à  part,  inti- 
tulé Exercices  raisonnes  sur  l'orthographe,  des  thèmes  qui 
les  font  passer  graduellement  par  toutes  les  difficultés  :  ces 
exercices  ne  sauraient  manquer  leur  but,  attendu  que  c'est 
le  développement  des  règles  qui  y  fait  la  matière  des  devoirs. 
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LA  GRAMMAIEE 


SELON 
f 


L'ACADEMIE. 


PREMIERE  PARTIE. 

INTRODUCTION. 

1. — La  grammaire  est  l'art  de  parler  et  d'écrire  cor- 
rectement (1). 

2. — Le  langage  parlé  et  le  langage  écrit  sont  l'un 
et  l'autre  formés  de  motSf  et  les  mots  sont  composés  de 
lettres  ou  caractères. 

3. — Il  y  a  deux  sortes  do  lettres  :  les  voi/elles  et  les 
consonnes. 

4.— Les  voyelles  sont  a,  e,  i,  o,  it,  et  y.  Elles  sont 
ainsi  nommées  parce  que,  seules,  elles  forment  une  voix^ 
un  son. 

5. — Les  consonnes  sont  6,  c,  d^f,  g,  7i,j,  k,  l,  m,  7i, 
p,  Çy  r,  s,  f,  V,  X,  z.  On  les  appelle  ainsi,  parce  qu'elles 
ne  produisent  une  voix,  un  son,  qu'à  l'aide  des  voyelles. 
En  eflFet,  dans  ia,  io,  iw,  le  son  appartient  presque  tout 
entier  aux  voyelles  a,  o,  u. 

6. — Les  voyelles  sont  longues  ou  brèves.  Les  voyelles 
longues  sont  celles  sur  lesquelles  la  voix  s'appuie  quel- 
que temps,  et  les  brèves  celles  dont  la  prononciation 
est  rapide.     Ainsi, 

a  est  long  dans/>WArf,  et  bref  dans  chatte; 
e  est  long  dans  tête,  et  bref  dans  trompette  ; 


(1  )  On  dispute  beaucoup  si  la  grammaire  est  une  science  ou  un 
I      aH  :  l'Académie  la  définit  un  art. 
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0  est  long  dans  râle,  et  bref  dan.^  code  :  , 

u  est  long  dans  &ûcÀ^,  et  bref  dans  cruche  ; 
i  est  long  dans  alime  et  bref  dans  rtm«,  etc. 

Il  n'y  a  guère  que  l'usago  qui  puisse  nous  apprendi^j  .\  distiugiic» 
les  voyelles  longues  des  voyelles  brèves. 

Remarques  sur  quelques  voyelles, 

7. — Il  y  a  trois  sortes  dV  ;  Ve  muet,  Vé/cnné  et  /'è 
ouvert. 

L'e  muet  n*a  qu'un  son  sourd  et  peu  sensible,  coiunio 
dans  plume,  monde,  que,  ce,  me,  ou  ue  f'ert  (ju'ù  rendre 
plus  longue  la  voyelle  qui  le  pr^'cède,  comme  dans  j^/îf/f 
soie,  Joie,  il  jouera,  etijoiiemeut. 

lue  fermé  se  prononce  la  bouche  presque;  fermée, 
comme  dans  été,  sévérité,  réjiéter,  efocher.  % 

L'è  ouvert  se  prononce  la  bouche  un  peu  plus  ouverte 
que  pour  Vé  fermé,,  et  comme  dans  ci/pres,  excès,  rt</ret, 
elle-même  (1). 

8. — Mais,  comme  on  le  voit,  les  différentes  sortes  d'c 
sont  le  plus  souvent  indiquées  par  des  signes  que  l'on 
appelle  accents. 

9. — Il  y  a  trois  sortes  ô.*acrents,  savoir  :  l'accent 
aigu  ('),  qui  se  met  sur  la  plupart  des  é  fermés  :  révéré^ 
pénétré;  l'accent  (7raw  ('),  qui  se  met  sur  la  plupart  des 
è  ouverts  :  après,  exprès,  père,  mère  ;  et  l'accent  cir- 
confiexe  C^),  qui  se  met  sur  la  plupart  des  voyelles 
longues  :  pâle,  blême,  abîme,  impôt,  bûche.  Nous  di- 
sons la  plnparf,  entendu  qu'il  y  a,  1°  des  é  fermés  sans 
accent  aigu,  comme  daxis  pai/er,  chanter,  papier,  vous 
payez,  vous  chantez',  2°  des  è  ouverts  sans  accent 
grave,  comme  dans  svjet,  apjyel,  vet  ;  8°  des  voyelles 
longues  sans  accent  circonflexe,  comme  dans  scies,  bas, 
rue,  etc. 

10. — Jji/  sert  souvent  pour  deux  /,  comme  dans 
crayon,  noyau,  royaume,  payer,  et  quelquefois  pour  un 
i  comme  dans  physique,  style,  (yran,  mcirtyr. 

(1)  La  prononciation  de  r^  ouvert  scnnttr^s- vicieuse,  si,  comme 
le  recommandent  la  plupart  des  griinimuiriens,  on  le  prononçait 
la  bouche  irès-ouverte  ;  il  aurait  alors  un  son  qui  tiendrait  plus 
Ue  l'a  que  de  l'è  ouvert. 
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Remarque  sur  la  consonne  H, 

11. — La  lettre  h  est  muette  ou  aspirée  :  elle  est  muette, 
quand  elle  est  nulle  dans  lu  prononciation ,  comme  dans 
heureuxy  honneur^  tumnète^  homme  j  elle  est  afcpirée, 
quand  elle  fait  prononcer  avec  aspiration  la  voyelle  qui 
suit  :  le  héroSf  la  hardienscy  le  hauty  la  hanche.  Alors 
il  ne  saurait  exister  de  liaison  entre  la  consonne  qui  la 
précède  e*.  la  voyelle  qui  la  suit  ;  il  faut  donc  prononcer 
les  harUotSy  les  haines,  les  hameaux,  comme  s'ils  étaient 
ainsi  écrits  :  lé  haricots,  lé  haines  lé  hameaux. 

Des  mots  considérés  sous  le  rapport  de  leur 

articulation, 

12. — Les  émissions  de  voix  nécessaires  pour  l'articu- 
lation des  mots  sont  ce  qu'on  appelle  des  si/llabes  \ 
jour,  nuit,  pain,  vin,  sont  des  mots  d'une  seule  syl- 
labe ;  il  y  en  a  deux  dans  charmant,  enfant,  savoir  ; 
(har-mant,  cn-fant  ;  et   trois  dans  li^ber-té,  ap'pli-qué, 

13. — La  langue  française  se  compose  de  dix  sortes  de 
mots,  qu'on  appelle  les  parties  du  discours.  Ces  es- 
pèces de  mots  sont  le  nom,  l'article,  V adjectif,  ]e  pro^ 
nom,  le  verbe,  le  jHtrticipc,  l'adverbe,  la  prépositioji, 
la  conjonction  et  V interjection  (1), 


DU   NOM 

ET   DE   SON    ORIGINE, 

14. — Dès  la  création,  la  terre  présentant  comme  au- 
jourd'hui des  êtres  animés  et  des  êtres  inanimés  d'une 

(l)  Cette  division  des  mots  en  dix  espèces  n'est  l'œuvre  ni  du 
liasurd  ni  du  caprice  des  hommes,  mais  la  conséquence  néces- 
saire de  l'organisation  des  personnes  et  de  l'existence  des  choses  : 
car  toute  la  langue  a  pour  éléments  primitifs  les  objets  mêmes 
qui  composent  la  nature. 

C'est  ce  qui  fait  que,  bien  qu'elles  diffërent  par  les  mots  et 
par  les  sons,  les  langues  ont  toutes  entre  elles  une  certaine 
communauté,  une  certaine  afiinité  sous  le  rapport  de»» principes 
fondamentaux. 

Il  nous  a  paru  que  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  causes  premiè-. 
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variété  iaûnio,  loâ  hommes  éprouvèrent  lo  boHoin  do 
distinguor  chaque  objet  par  un  terme  spécial,  de  lui 
donner  un  nom  particuUer. 

Or,  les  grammairiens  ont  appelé  nom  le  mot  parleqneV 
on  nomma  une  personne  ou  une  chose.  Ainsi,  lorsque 
nous  disons  père,  inèrc,  frère,  sœur,  parent,  ami,  Pierre, 
Jean,  César,  N^apoUon,  ville,  villar/e,  éfjliae,  maison, 
table,  2>lnme,  nous  nommons,  soit,  des  personnes,  soit 
des  choses  :  donc  ces  mots  sont  des  noms  (1). 


DE  L'ARTICLE 

ET   DE   SON    ORIGINE. 

15. — Jj  Article  n'étant  pas  de  toutes  les  langues,  il 
faut  en  conclure  que,  par  lui-même,  il  ne  saurait  rien 
exprimer  ;  c'est  à  l'invariabilité  seule  de  la  terminaison 
des  noms  qu'il  doit  son  existence.  Aussi  renvoyons-nous, 
pour  ce  que  nous  avons  à  en  dire,  à  cette  espèce  de  mot 
même. 

Il  n'y  a  d'articles  dans  notre  langue  que  le,  la,  les  du, 
des,  an,  aux. 


DE   L'ADJECTIF 

ET   DE   SON    ORIGINE. 

16. — Quoique  à  l'aide  du  nom,  chaque  objet  fut  dé- 
signé par  un  terme  particulier,  bientôt  se  déclara  la 
nécessité  de  dire  de  ces  objets  leurs  couleurs  ou  leurs 


i 


fori 

bien! 

quall 


res  de  la  création  des  parties  du  discours,  ou,  en  d'autres  termes, 
que  remonter  aux  choses  mêmes  pour  expliquer  les  signes  appe- 
lés à  les  représenter,  ce  serait  répandre  de  l'attrait  sur  une  ma- 
tière aride,  et  laisser  encore  sur  l'esprit  des  élèves  une  impres- 
sion plus  profonde,  et  conséquemment  plus  profitable. 

(1)  Comme  nos  vues,  quant  A.  présent,  sont  uniquement  de 
faire  connaître  chaque  espèce  de  mot  en  remontant  A.  la  cause 
et  à  l'origrne  de  sa  formation,  il  ne  sera  rien  dit  ici  des  règles 
qui  y  ont  trait,  ces  règles  devant  faire  la  matière  des  chapitres 
suivants. 


lorsque 
Pierre. 
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formes,  !  ur  force  ou  leur  taille,  en6n,  remarquez 
bien  ce  mot,  à'ajoutcr  à  l'idée  de  l'objet  l'idée  de  ses 
qualités. 

En  effet,  voyons-nous  un  cheval,  il  uni  jeune  ou  vieuXj 
Liane  ou  noii',  (/ranci  ou  petit,  lourd  ou  lé<jery 
vi/ ou.  pemnf.  Or,  ces  mots  Jeune,  vieuXf  hlane,  «oiV, 
ijranil,  petite  joints  au  nom  vheval^  sont,  pour  ainsi 
dire,  autant  d'attributs  qui  ajoutent  à  l'idée  que  nous 
donne  le  mot  cheval,  l'idée  de  ses  qualités,  de  sa  taille, 
de  sa  légèreté,  etc.  Kcniarquons-nous  une  femme,  nous 
la  trouvons  belle  ou  laide,  jyetite  ou  grande,  brune  ou 
blonde,  etc.  ;  ici  encore  chacun  de  ces  mots  belle,  laide, 
jtetite,  grande,  brune,  blonde,  ajoute  à  l'idée  que  nous 
donne  le  moi  femme,  l'idée  de  ses  qualités. 

Ces  mots  donc  n'ayant  d'autre  fonction  que  d'ajouter 
des  idées  do  formes,  de  couleurs  ou  de  qualités,  les 
grammairiens  ont  dû  chercher  un  terme  qui  rappelât 
cette  fonction  ;  et  au  lieu  de  se  servir  de  l'expression 
7not  qui  ajoute,  ils  ont  choisi  le  terme  plus  court  adjec- 
tif, qui,  seul,  a  toute  cette  signification. 


du. 


DU  PRONOM 


ET  DE   SON   ORIGINE. 

17. — Si,  comme  on  le  voit,  c'est  h  la  nature  même 
des  choses  que  nous  devons  l'origine  du  nom  et  de 
l'adjectif,  il  n'en  n'est  pas  de  même  dnjjronom,  dont  l'exis- 
tence ne  peut  être  attribuée  qu'à  une  raison  d'harmonie. 

En  effet,  il  est  vraisemblable  que,  dans  le  principe, 
on  s'occupa  de  l'indispensable  avant  de  penser  à  ce 
qui  n'était  qu'agrément.  On  peut  conséquemraent  pré- 
sumer qu'au  lieu  de  dire,  comme  nous  le  faisons  aujour- 
d'hui, lorsque  le  général  eut  tout  examiné,  et  qu' il  eut 
harangué  ses  soldats ,  IL  donna  le  signal  de  l'attaque, 
les  premiers  hommes  s'exprimèrent  ainsi  :  Lorsque  le 
général  eut  tout  examiné,  et  que  le  général  eut  harangué 
SCS  soldats,  le  général  donna  le  signal  de  l'attaque. 

Mais  après  avoir  accru  leurs  connaissances,  et  leur 
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oreille  étant  devenue  plus  sensible  à  l'harmonie,  ils  du- 
rent, pour  faire  disparaître  la  monotonie  et  les  lan- 
gueurs de  leur  premier  langage,  chercher  à  éviter  cette 
répétition  fatigante  du  nom. 

En  conséquence,  il  leur  fallut  non-seulement  inventer 
des  mots  pour  remplacer  les  noms,  mais  encore  leur 
donner  une  conformation  particulière,  c'est-à-dire,  les 
faire  extrêmement  courts,  afin  que,  d'une  part,  ils  pus- 
sent se  répéter  pour  ainsi  dire  sans  être  aperçus,  et  que, 
de  l'autre,  il  en  résultât  pour  là  direction  une  allure  plus 
franche  et  plus  rapide.  . 

Considérée  sous  ce  point  de  vue,  la  confoimation  des 
pronoms  de  la  langue  française  est  admirablement  com- 
binée ;  ce  ne  sont  que  des  mots  d'une  seule  syllabe  :  je, 
me,  moi,  tu.,  te,  toi,  il,  elle,  on,  se,  soi,  le,  la,  les,  lui, 
letir,  qui,  que,  ce,  dont,  en,  y,  sont  des  pronoms 
dpnt  la  répétition,  grâce  à  leur  brièveté,  ne  cause  ni 
fatigue  ni  lenteur  (1).  Un  seul  exemple  sufi&rapour  en 
convaincre. 

J'aperçus  l'empereur  et  /w-'en  approchai  pour  mieux 
LE  voir  et  LE  contempler.  La  personne  exprimée  par  le 
mot  empereur  figure  quatre  fois  dans  cette  courte  phrase, 
savoir,  dans  les  mots  empereur,  en,  le,  et  le.  Et,  sans 
le  secours  du  pronom,  W  QVLiïAXMdiwe.^  j'aperçus  l'em- 
pereur, et  m' approchai  de  C empereur  pour  mieux  voir 
l'empereur,  et  contempler  l'emjjeretir. 

Ces  mots  n'ayant  d'autre  fonction  que  de  rem- 
placer les  noms,  les  grammairiens,  désireux  d'exprimer 
cette  fonction  par  un  seul  terme,  ont  fait  le  mot  moitié 
latin,  moitié  français,  pronom,  qui  signifie  pour  le  nom, 
à  la  place  du  nom  (2). 


-.^^■^y 


if  ■ 


(1)  S'il  en  est  quelques-uns  d'une  conformation  plus  déve- 
loppée, ils  sont  d'un  usage  infiniment  plus  restreint,  comme 
chacun^  quiconque,  ou  l'œuvre  du  temps,  qui  en  a  fait  des  con- 
traction. (Par  contraction,  on  entend  la  réunion,  la  fusion  de 
plusieurs  mots  en  un  seul  ;  tels  sont  les  pronoms  celui-ci,  celle-là 
qui  sont  formés  des  mots  celui  qui  est  ici,  celle  qui  est  là.) 

(2)  Pronom  est  formé  de  pro,  préposition  latine  qui  signifie 
pour  OH  à  ht  place  de  ,  et  du  mot  français  nom,   ce  qui,   réuni, 


signifie  ji>o«r  le  nom,  à  la  place  duno7n. 
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DU   VERBE 

ET  DE   SON   ORIGINE. 

18. — Une  langue  déjà  pourvue  du  nom  et  de  l'ad- 
jectif permettait  bien  de  désigner  chaque  objet  et  d'en 
peindre  les  qualités,  les  formes,  les  couleurs,  etc.  Mais, 
de  leur  nature,  ces  objets  étapt  animés  ou  inanimés,  il 
fallut  encore  créer  une  espèce  de  mot  pour  exprimer  les 
circonstances  relatives  à  leur  être  :  les  objets  inanimés, 
c'est-à-dire  sans  vie,  jie  peuvent  guère  être  qu'en  repos  ; 
mais  quant  aux  êtres  ^^nimés,  c'est-à-dire,  ayant  vie,  il 
y  a  par  rapport  à  eux  trois  circonstances  différentes,  qui 
dépendent  de  leur  état  même  d'existence  ;  se  mouvoir^ 
sentiVf  être  en  repos  ou  en  tel  ou  tel  état,  ce  qui  peut 
s'exprimer  par  les  trois  mots  marcher  y  aimera  dormir) 
il  n'y  a  pas  une  quatrième  alternative. 

Or,  toutes  les  actions,  tous  les  mouvements  des 
hommes,  tels  que  marcher^  courir,  voyager,  venir, 
parler,  écrire,  hoire,  manger,  etc.  ;  toutes  leurs  pas- 
sions, tous  leurs  sentiments,  tels  que  chérir,  aimer, 
détester,  haïr,  toutes  les  situations,  tous  les  états 
dans  lesquels  ils  peuvent  se  trouver,  comme  languir, 
dormir,  se  reposer,  être,  exister,  etc.  j  toutes  ces  cir- 
constances, disons-nous,  étant  exprimées  par  une  même 
espèce  de  mot,  on  comprend  que  cette  espèce,  par  son 
importance,  tient  le  premier  rang  dans  les  langues, 
qu'elle  en  est  pour  ainsi  dire  l'âme. 

Aussi  les  grammairiens,  pour  exprimer  toute  cette  im- 
portance, l'ont-ils  appelé  verbe,  expression  qui  signifie 
parole.  En  effet,  le  verbe  est  la  parole  même  :  avec  lui, 
on  dit  tout  j  sans  lui,  on  ne  peut  rien  exprimer  qui  ait 
un  sens. 


DU   PARTICIPE 

ET   DE   SON    ORIGINE. 

19. — Dans  les  langues,   il  existe  une  espèce  de  mot 
qui,  étant  née  du  verbe,  tient  encore  de  la  nature  de 
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l'adjectif;  tels  mut  frajypé^  frappée  ;  chéri,  chérie  j  venu, 
venue;  soumis,  soumise,  etc.,  qui  viennent  des  verbes 
frapper,  chérir,  venir,  soumettre. 

C'est  de  cette  double  fonction,  c'est  de  ce  qu'elle  par- 
ticipe de  ces  deux  natures,  que  cette  espèce  de  mot  tire 
son  nom  de  participe. 


DE   L'ADVERBE 

ET  DE  SON  ORIGINE. 

20. — De  même  que  les  objets  ne  sauraient  exister  sans 
avoir  telle  ou  telle  forme,  telle  ou  telle  couleur,  telle  ou 
telle  qualité,  comme  dans  ces  exemples,  table  ronde, 
chapeau  hlanc,  hon  pain,  etc.,  de  même  une  action  ne 
saurait  avoir  lieu  sans  se  faire  de  telle  ou  telle  manière, 
à  jelle  ou  telle  époque,  dans  tel  ou  tel  ordre,  etc.  Et  ces 
expressions,  qui  marquent  la  manière,  le  temps,  l'or- 
dre, sont  appelées  adverbes. 

Exemples  : — Il  chante  agréablement,  c'est-à-dire, 
d\tne  manière  agréable  j  il  se  conduit  EXEMPLAIREMENT, 
c'est-à-dire,  d'une  manière  exemplaire.  Il  arrivera 
BIENTÔT,  partirez-vous  DEMAIN  ?  Bientôt  et  demain 
marquent  le  temps.  D'abord  il  nous  écrivit,  puis  il  vint 
nous  voir.     D^ abord  et  puis  marquent  l'ordre. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  les  adverbes  sont  en  général  pour 
les  verbes  ce  que  sont  les  adjectifs  pour  les  noms. 

Et  comme  cette  sorte  de  mot  ne  saurait  guère  être 
ailleurs  que  près  du  verbe,  les  grammairiens  lui  ont 
donné  pour  cela  le  nom  adverbe,  expression  qui  veut 
dire  mot  qui  se  place  vers  le  verbe  (1). 


DE   LA   PREPOSITION 

ET   DE   SON   ORIGINE. 

21. — A  l'aide  des  espèces  de  mots  dont  nous  avons 

(1)  Adverbe  est  formé  du  mot  latin  ad^  qui  signifie  vert  ou 
pris  de,  et  du  nom  français  verbe,  lesquels,  étant  réunis,  font  vert 
le  verbe,  c'est-tf-dire  mot  qui  »e  place  ver»  û  vtrbe^ 
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parlé  jusqu'ici,  il  «.^tait  déjà  possible  d'exprimer  dçg 
complètes,  il  est  vrai,  mais  des  idées  trés-oircc 
et  sans  plus  de  rapports  ni  de  liaisons 
suivent  : 

Ces  jeunes  personnes  étudient  leursi 
Mon  cheval  a  brisé  ma  voiture. 
Le  général  a  attaqué  V ennemi. 
J'ai  acheté  des  livres  instructifs. 

La  première  de  ces  phrases,  par  exempi 

les  jeunes  personnes  étudient  leurs  leçons  ;  

voulait  indiquer  le  lieu  où  elles  étudient,  le  but  de  cette 
étude,  depuis  quel  temps  elle  dure,  etc.,  on  ne  le  pour- 
rait qu'à  l'aide  d'une  préposition. 

Exemples  : — Ces  jeunes  personnes  étudient  leurs  le- 
çons  DANS  le  jardin  j  SUR  le  gazon  j  sous  un  arbre.  (^DanSy 
sur,  souSf  servent  à  désigner  le  lieu.)  Elles  étudient 
POUR  avoir  la  première  place j  AFIN  D'être  les  premières. 
(^Pour  et  ajin  de  expriment  le  but  de  leur  étude.)  Elles 
s'appliquent  ainsi  DEPUIS  une  heurcy  (^Depuis  sert  à  mar- 
quer le  temps.) 

C'est  parce  que  cette  sorte  de  mot  se  met  toujours 
avant  le  lieu,  le  but,  le  temps,  en  un  mot,  avant  les  rap- 
ports qu'elle  concourt  à  exprimer,  qu'on  l'appelle  prépo- 
sition, expression  formée  du  nom  français  position,  et 
du  mot  IsAin  prœ  qui  signifie  avant,  ce  qui  fait  position 
avant,  c'est-à-dire,  qui  occupe  une  position,  une  place 
avant  son  rapport. 


DE  LA   CONJONCTION 

ET  DE   SON  ORIGINE. 

22. — Bien  que  les  hommes  eussent  dans  les  espèces 
de  mots  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  presque  tous  les 
éléments  nécessaires  à  la  représentation  des  idées,  il 
leur  manquait  encore  les  moyens  de  lier,  d'attacher 
ces  idées  les  unes  aux  autres  pour  en  faire  un  tout  co- 
ordonné :  ils  se  trouvaient  dans  la  position  d'un  cons- 
tructeur qui  a  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  édi- 
fier, m&is  qui  manque  encore  de  liens  et  de  ciment. 
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Outre  que  la  diction  fût  jusque-là  décousue  et  sans 
grâce,  les  pensées  manquant  de  liaisons,  la  communi« 
cation  en  était  plus  laborieuse,  et  très-souvent  le  sens 
plus  difficile  à  saisir. 

En  effet,  cette  phrase,  puisque  votre  a^ni  ne  me  croit 
point,  ET  Qu'il  pense  QUEji'e  le.  trompe,  je  cesserai  de  le 
voir,  ne  pourrait  guère,  sans  conjonction,  se  rendre 
autrement  que  par,  votre  ami  ne  me  croit  point,  il  pense 
être  trompé  par  moi.  Je  dois  cesser  de  le  voir.  Cette  der- 
nière façon  de  s'exprimer  n'a  ni  l'ensemble,  ni  le  cou- 
lant, ni  la  précision  que  donnent  à  la  première  les  con- 
jonctions puisque,  que,  et  que. 

Les  grammairiens  donc,  pour  donner  à  cette  espèce  de 
mot  un  nom  qui  peignît  sa  fonction  dans  le  discours, 
l'ont  appelée  conjonction,  expression  qui  signifie  liai- 
son, un  ton,  c'est-à-dire,  qui  lie  les  idées  les  unes  aux 
autres,  les  phrases  entre  elles. 


'^} 


DE  L'INTERJECTION 

ET   DE   SON    ORIGINE. 

23. — Il  est  dans  notre  nature,  lorsque  nous  sommes 
vivement  affectés  d'un  sentiment,  soit  de  joie,  soit  de 
douleur,  de  surprise,  de  crainte,  de  colère  ou  d'admira- 
tion, etc.,  de  pousser,  de  Jeter  un  cri. 

Un  fils,  par  exemple,  aperçoit-il  sa  mère,  dont  il  a  été 
séparé  quelque  temps,  il  s'écriera  probablement  de  sur- 
prise :  Ha  !  voilà  maman  ! 

Sommes-nous  étonnés  de  voir  encore  quelqu'un  que 
nous  croyions  absent,  il  pourra  nous  arriver  de  dire, 
HÉ  BIEN  !  vous  êtes  encore  ici  I  HÉ  QUOI  !  vous  n'êtes  pas 
encore  parti  ! 

Avons-nous  à  peindre  les  regrets,  la  douleur  que  nous 
cause  la  perte  de  quelqu'un,  nous  pourrons  nous  expri- 
mer ainsi  :  Hélas  !  il  n'est  plus! 

Ces  motê  ha  !  hé  bien  !  hé  !  quoi  !  hélas  !  que  l'on  peut 
considérer  pour  la  plupart  comme  des  cris  brusquement 
jotés,  ont"  reçu  pour  ce  motif  le  nom  à' interjection,  ex- 
pression qui  a  quelque  analogie  aveo  les  moU  Jet,  Jeter. 
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le  et  San» 
coiumuni« 
it  le  sens 

e  me  croit 
wrai  de  le 
je  rendre 
tj  il  pense 
Oette  der- 
ai  le  cou- 
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sommes 
,  soit  de 
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t  il  a  été 
:  de  sur- 

l'un  que 
de  dire, 
i*  êtes  pas 

|ue  nous 
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l'on  peut 
:]ueme]it 
tiouy  ex- 
' et  y  jeter. 


RÉSUMÉ 

DE  CE  QUI  VIENT  d'ÊTRE  DIT  DES  D 

24. — Le  NOM  est  un  mot  par  If-gnpl'^ftii  yioy^uafcr-nnt^ 
personne  ou  une  chose  :  un  homme,  un  livre.  Nom  vient 
de  nommer. 

L'article  n'a  par  lui-même  aucune  signification  :  le 
la,  les,  du,  des,  au,  aux,  sont  tous  nos  articles.  Ils  s'em- 
ploient ainsi  avant  les  noms  :  le  père,  la  mère,  les 
enfants. 

L'adjectif  est  un  mot  qui  ajoute  au  nom  des  idées 
de  qualité,  de  forme,  de  couleur,  etc.  :  un  maître  instruit, 
des  cheveux  blonds,  un  tapis  carré  -4(//'w//y* signifie  qui 
ajoute. 

Le  PRONOM  est  un  mot  inventé  pour  éviter  la  répéti- 
tion du  nom  :  un  enfant  est  aimé  lorsqu^lL  travaillf.  Il 
représentant  l'enfant  est  un  pronom.  Pronom  veut  dire 
mot  qui  se  met  à  la  place  du  nom. 

Le  VERBE  sert  à  marquer  les  actions,  les  sentiments, 
la  situation  ou  l'état  dans  lefjuel  on  est  :  ce  cheval  ga- 
lope, votre  mère  vous  CHIîRIï,  cet  enfant  SOUFFRE.  Verbe 
veut  dire  parole  ;  eu  efiet,  le  verbe  est  la  parole  même. 

Le  participe  est  un  mot  qui  est  tout  à  la  fois  verbe 
et  adjectif:  tel  sont  aimé,  aimée;  soumis,  soumise. 
C'est  parce  qu'il  participe,  parce  qu'il  est  de  la  nature 
de  ces  deux  espèces  de  mots  qu'on  l'appelle  partici2ie. 

L'vaderbk  est  un  mot  qui  se  met  près  du  verbe  pour 
marquer  la  manière  dont  les  actions  se  font,  le  temps, 
l'ordre  dans  lequel  elles  s'exécutent,  etc.  Votre  ami  peint 
admirablement,,/*?  viVnr/ïvf». demain.  Adverbe  signifie 
près  du  verbe,  vers  le  vérité: 

La  PRÉPOSITION  est  un  mot  qui  se  met  avant  le  lieu, 
le  temps,  le  but  d'une  action,  etc.  Placez  ces  livres  Dans 
la  bibliothèque  ;  il  y  a  ENVIRON  deux  heures  qu'il  est 
j)arti  ;  je  ferai  fout  POUR  vous  être  agréable.  Préposition 
signifie  mot  qui  occupe  une  poxitirm  avant. 

La  CONJONCTION  sert  à,  lier,  à  attacher  les  idées  les 
unes  aux  autres  :  le  tanps  est  douj ,   MAIS  humide  et 
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mahaiii  ;  si  Je  ne  vous  ai  point  écrit,  c'est  PARCE  QVEJ'ai 
été  malade.  Conjonction  veut  dire  liaison,  union. 

L'interjection  est  le  cri  que  nous  fait  jeter  la  joie,  la 
douleur,  la  surprise,  l'admiration,  etc.  Ha  !  mon  ami, 
quel  plaisir  de  te  revoir  llSill  bien!  avez-vous  réussi? 
Fl  DONC  !  monsieur,  votre  conduite  est  scandaleuse  f 
Interjection  signifie  mot  jeté. 

Maintenant  que  nous  connaissons  l'origine  des  dix  espèces  de 
mots,  et  leur  fonction  dans  le  discours,  nous  allons  passer  aux 
règles  de  chacune  de  ces  espèces. 


t 


CHAPITRE  PREMIER. 

DU   NOM. 

25. — Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  nom  est  le  mot 
par  lequel  on  nomme,  par  lequel  on  représente  une  per- 
sonne ou  une  chose  ;  tels  sont^ère,  mère,  jardin,  mai- 
son. On  l'appelle  aussi  substantif,  parce  que  souvent 
l'objet  nommé  représente  une  substance  (1). 

26. — On  distingue  deux  sortes  de  noms  :  le  nom 
commun  et  le  nom  propre. 

27. — On  appelle  nom  commun  celui  qui  peut  se  don- 
ner à  toutes  les  personnes  ou  à  toutes  les  choses  de  la 
même  espèce.  Or,  vi'le,  maison,  homme,  femme,  etc., 
sont  des  noms  communs,  car  ils  peuvent  se  dire  de 
toutes  les  villes,  de  toutes  les  maisons,  de  tous  les 
hommes  et  de  toutes  les  femmes. 

28. — Le  nom  propre  est  le  nom  par  lequel  on  dési- 
gne particulièrement  une  personne  ou  une  chose,  comme 
Napoléon,  V Italie.  Or,  si  je  dis,  Paris  est  la  capitale  de 
la  France,  je  me  sors  de  deux  noms  propres,  savoir, 
Paris  et  France.  En  eflfet  Paris  est  le  nom  particulier 
d'une  ville,  et  France,  le  nom  particulier  d'un  pays. 


(I)  Nous  donnerons  la  préférence  au  mot  nom  parce  qu'il 
peut  sans  exception,  se  dire  de  tous  les  noms.  L'appellation 
substantif  ne  peut  recevoir  une  application  aussi  générale, 
attendu  qu'un  nombre  infini  de  choses  n'existent  que  dans  notre 
esprit,  et  ne  représentent  aucune  substance  ;  tels  sont  désir, 
pensée,  loisir,  agilité,  paresse,  etc.,  etc. 
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Mais  les  grammairiens,  au  lieu  de  se  servir  de  l'expres- 
sion nom  partivuh'ery  ont  employé  cette  autre,  nom 
yroprcj  qui  a  la  même  signification. 

Du  genre  des  noms, 

*29. — Comme  chez  les  hommes  et  les  animaux,  on 
istingue  deux  espèces,  c'est-à-dire,  le  mâle  et  la  fe- 
jîmelle,  la  grammaire  a  dû  tenir  compte  de  cette  distinc- 
vtion.  Mais  au  lieu  d'employer  les  mots  espèce  mâle,  es- 
'pèce  femelle j  on  a  dit  genre  masculin ,  genre  féminin^ 
expressions  qui  ont  la  même  valeur. 

30. — Ainsi  l'on  dit  qu'un  nom  est  du  genre  mascu- 
lin, s'il  représente  un  homme  ou  un  animal  de  l'espèce 
ïmâle,  QovamQ  père,  frh'e,  hœvf  cheval)  on  dit  qu'un 
4 nom  est  du  genre  féminin,  s'il  représente  une  femme  ou 
un    animal   de   l'espèce   femelle,   comme   mère,   sœur^ 
<  lionne,  jument. 

31. — Mais  on  a  encore  donné  le  genre  masculin  et 

le  genre  féminin  à  des  noms  de  choses  inanimées.     Par 

exemple,  on  a  fuit  habit  et  chapeau  du  masculin,  et  re- 

dingote  et  rohe  du  féminin  sans  que  la  grammaire  puisse 

en  rendre  compte  :  l'usage  seul  nous  apprendra  donc  à 

I  connaître  le  genre  de  ces  sortes  de  noms  ;  faut-il  un  avant 

3  un  nom,  ce  nom  est  du  masculin  ;  faut-il  une,  il  est  du 

,  féminin.     Kvaû,  jardin,  tapis,  sont  du  masculin,  parce 

!  qu'on  dit  un  jardin,  un  tapis  ;  plumey  chandelle,  sont  du 

}  féminin,  parce  qu'on  dit  une  plume,  une  chandelle. 

Du  nombre  des  noms, 

32. — On  appelle  nombre  une  quantité    quelconque; 
un,  deux,  trois,  quatre^  etc.,  sont  des  nombres. 

38. — Quoique  les  nombres  soient  illimités,  la  gram- 

■  maire  n'en  reconnaît  que  deux,  savoir  :  un  et  plusieurs. 

iMais  à  la  place  de  nombre  un,  on  a  dit  nombre  singulier  ; 

I  à  la  place  de  nombre  de  plusieurs,  on  a  dit  nomhre  jiluriel. 

Ainsi  la  sœur  est  du  nombre  singulier,  les  sœurs,  du 

nombre  pluriel. 

De  la  formation  du  pluriel  dans  les  noms, 
3-4. — On  forme  le  pluriel  d'un  nom  en  ajoutant  s  à 


16 


ABRfcaÊ  DE  Lk   GRAMMAIRE 


[y: 


son  singulier  :  le  phre.j  les  pèreXf  la  mère,  les  mères  ;  le 
JoWf  lea  jours, 

35. — Mais  cette  règle  n*est  pas  générale,  car 

1".  Les  noms  qui  finissent  au  singulier  par  s,  x  ou  2, 
s'écrivent  au  pluriel  comme  au  singulier  :  un  Jils^  un 
bras  ;  des  fils,  des  bras  ;  un  nez,  une  croix  ;  des  nez,  des 
croix.  (Pas  d'exceptions.) 

2°.  Les  noms  terminés  par  au  ou  par  eu  prennent  x  au 
pluriel  ;  un  tonneau,  des  tonneaux  ;  un  neveu,  des  neveux. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  exception  ;  c'est  landau,  dont  le 
pluriel  se  forme  par  s  :  des  landaus.  (Acad.) 

3°.  Les  noms  terminés  par  ou  prennent  s  au  pluriel  ; 
un  sou,  un  clou  ;  des  sous,  des  clous. 

Il  n'y  a  que  sept  exceptions  :  bijou,  caillou,  chou,  ge- 
nou, hibou,  Joujou,  et  pou,  qui  prennent-  un  x  :  des  bi^ 
Joux,  des  cailloux,  des  choux,  des  genoux,  etc. 

4°.  Les  noms  terminés  en  al  ont  leur  pluriel  en  aux  : 
général,  tribunal,  Journal,  cheval,  maréchal,  bocal, 
local,  etc.,  font  donc  généraux,  tribunaux,  journaux, 
chevaux,  maréchaux,  bocaux,  locaux  (1). 

Il  n'y  a  d'exceptions  que  bal,  carnaval,  régal,  cal 
(durillon),  nopal,  chacal,  serval,  dont  le  pluriel  est  bals, 
carnaval.'!,  etc.     Pal  fait  au  pluriel  jo«îw  ou  pals. 

3G. — Remarque. — Les  pluriels  en  aux  venant  d'un  singulier 
en  al,  comme  yênéraux,  qui  vient  de  général^  ne  prennent  pas  la 
lettre  e  dans  cette  syllabe  aux.  (Pas  d'exception.)  Mais  les 
pluriels  en  anx  venant  d'un  singulier  eu  ati  prennent  un  e  :  un 
chapeau,  des  chapeaux. 

'Â*J. — De  cette  dernière  catégorie,  cependant,  il  faut  excepter 
ajfutiau,  aloyau,  boyau,  étqu,  ghiau,  gruau,  hoyav,  Joyau,  noyau, 
pilau,  sarrau,  senau,  tuyau  et  unau  dont  la  syllabe  au  s'écrit 
sans  r. 

38. — Les  noms  qui  finissent  en  ail  se  forment  au 
pluriel  par  un  s;  un  éventail,  des  éventails  ;  un  gouver- 
nail, des  gouvornails',  un  portail,  des  portails. 

39. — Il  n'y  a  d'exceptions  que  les  cinq  suivants  :  bail, 
corail,  émail,  soupirail  et  travail,  qui. font  baux,  co- 
rau.c,  émaux,  soupiraux  et  travaux.     Ce  dernier  a  aussi 

(  I  )  On  trouve  dans  quelques  dictionnaires  des  hocals,  des  locals, 
mais  l'Académie  dit  des  hocaur,  des  locaux  :  ou  doit  la  féliciter  de 
diminuer  ainsi  le  nombre  des  exceptions. 


bre 
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le  pluriel  trartiiia,  ot  dans  deux  ont*  :  1°.  lorsqu'il  higni- 
lie  les  rapports  d'un  ministre  au  roi,  ou  d'un  commis 
au  ministre  ;  2".  lorsqu'il  se  dit  d'une  machine  par  la- 
qui.'lle  on  contient  les  chevaux  vicieux  quand  on  les  ferre 
ou  (juand  on  les  panse. 

Les  quatre  noms  ail,  aïeul,  ciel,  œil,  «ot  aussi  deux  pluriels  : 

Ail  fait  ails  et  aulx.  (Acad.)  I)e«  ails  plait  plus  à  l'oreille  que 
des  aulx. 

AÏEUL  fait  rtiVwZslorstiu'il  signifie  ffrand-père,mes  aïeuls joa<<rr- 
nela,  mes  /Hkvls  maternels. 

AÏEUL  ftiit  aïeux  daus  deux  cas  :  1  ®  lorsqu'il  se  dit  de  ceuxqui 
ont  vécu  dans  les  siècles  passés  :  c'était  la  mode  eliez  nos  aî&vx',  nos 
AÏEUX  étaient  plus  simples  que  nous  ;  2  *  pour  désigner  ceux  de  qui 
l'on  descend  :  ce  droit  lui  vient  de  ses  aïeux.  (Acad.) 

Ciel  ne  fait  ciels  que  dans  ciels  de  lit,  et  lorsqu'il  se  dit  de  l'inai- 
tation  du  ciel,  soit  en  peinture,  soit  en  tapisserie  :  les  ciels  réus- 
sissent mal  en  tapisserie  ;  ce  peintre  fait  bien  les  ciels.  Dans 
tous  les  autres  cas,  il  faut  cieux  :  Vimmensité  des  cieux,  U  royaume 
des  CIEUX,  etc. 

Œil  fait  au  pluriel  yeux  :  des  yeux  noirs,  des  yeux  bleus. 

L'Académie  n'admet  le  pluriel  œils  que  dans  le  nom  ail'de- 
bœuf,  des  ceUs-de-bœuf.  (Fenêtres  rondes.) 

Yeux,  ajoute-t-elle,  se  dit  de  certains  vides,  de  certains  trous 
qui  se  trouvent  dans  la  mie  du  pain,  et  dans  plusieurs  espèces  de 
fromages  :  un  pain  qui  a  des  yeux,  du  fromage  qui  n'a  point 
rf'YEUX.  Il  se  dit  encore  des  boutons  qui  paraissent  sur  une  tige  d'ar- 
bre :  tailler  a  deux  yeux,  d  trois  yeux. 

40. — Remarqup:. — L'Académie  conserve  le  /  au 
pluriel  des  noms  en  ant  ou  en  ent;  elle  écrit  donc,  les 
enfanta,  les  parents,  les  instants,  les  talents,  etc. 

41. — Nous  ferons  remarquer  que  l'usage  autorise  aussi  à  écrire, 
en  supprimant  le  t  au  pluriel,  les  mêmes  noms,  lorsqu'ils  sont  for- 
més de  plus  d'une  syllabe  :  les  enfans,  les  parens,  les  instans,  les 
talens.  Et  s'ils  n'ont  qu'une  syllabe,  le  t  se  conserve  :  les  vents, 
les  gants,  les  dents.  Mais  il  est  mieux  de  toujours  mettre  le  t  :  cette 
façon  d'orthographier  est  toute  logique,  la  seconde  n'a  pour  elle 
que  le  caprice  de  l'usage. 


CHAPITRE  IL 

DE   l'article. 

42. — u  article  est  un  mot  qui  a  pour  principale  pro- 
priété d'indiquer  le  genre  et  le  nombre  des  noms  avant 
lesquels  il  est  employé. 
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48. — Voici  tous  nos  articles  :  fc,  to,  les,  qu'on  appelle 
articles  simples  ;  et  du,  de»,  au,  aux,  qu'on  appelle  ar- 
ticles composés. 

44. — Le  80  met  devant  un  nom  masculin  singulier  : 
h  pain,  le  vin)  la  avant  un  nom  féminin  singulier  :  la 
mire,  la  fille  ;  les  avant  les  noms  pluriels  des  deux 
genres  :  les  frères,  les  sœiD's. 

45. — Du,  des,  au,  aux,  sont  appelés  articles  composés, 
de  ce  qu'ils  renferment  en  eux  l'un  des  mots,  de,  à  ;  nous 
disons  donc  le  talent  du  maître,  pour  de  le  maître  ;  la 
légèreté  des  enfants,  pour  de  les  enfants  ;  J'ai  parlé  AU 
général,  pour  à  le  général  ;  obéir  Aux  lois,  pour  à  les  lois. 

46. — Mais,  pour  l'agrément  du  langage,  on  supprime 
la  lettre  e  de  l'article  le,  et  la  lettre  a  de  l'article  la,  quand 
ils  se  trouvent  avant  un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  un  h  muet  ;  et  alors  on  remplace  la  lettre  sup- 
primée par  cette  figure  ('),  qu'on  appelle  apostrophe. 
Ainsi,  pour  éviter  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  choquant  pour 
l'oreille  dans  le  oiseau,  le  ami,  la  oreille,  h  homme,  on 
a  retranché  les  lettres  e,  a,  des  articles  le,  la,  et  l'on 
dit  l'oiseau,  Vami,  V oreille,  l'homme,  etc. 


CHAPITRE  m. 

DE  l'adjectif. 

47. — Nous  l'avons  déjà  dit,  l'adjectif  a  pour  fonction 
d'exprimer  les  qualités,  les  formes,  les  couleurs,  en  un 
mot,  toutes  les  manières  d'être  des  personnes  et  des 
choses.  Voyons-nous  un  fruit,  il  nous  paraît  petit  ou 
gros,  mûr  ou  vert]  il  est  hon  ou  mmivais,  tendre  ou 
dur,  etc.  Or,  ces  mots  joe^/V,  gros,  mûr,  vert,  bon,  mau- 
vais, tendre,  dur,  exprimant  les  qualités  ou  les  ma- 
nières d'être  du  fruit,  sont  autant  d'adjectifs.  Avons- 
nous  à  parler  d'un  chapeau,  nous  aurons  à  dire  qu'il  est 
blanc  ou  noir,  léger  ou  pesant,  rond  ou  ovale,  grand  ou 
étroit.  Ces  mots  blanc,  noir,  léger,  ptesant,  rond,  ovale, 
grand,  étroit,  sont  donc  encore  des  adjectifs. 

48. — Mais  les  qualités,  les  formes,  etc.,  qu'on  aper- 
çoit dans  un  être  masculin,  pouvant  tout  aussi  bien  exis- 
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ter chez  un  être  féminin,  un  même  adjectif  se  rapportera 
donc  tantôt  à  un  nom  masculin,  tantôt  à  un  nom  fémi- 
nin. Cela  posé,  il  reste  à  examiner  les  modifications  que 
fait  éprouver  à  un  adjectif  la  diiférence  du  genre. 

De  la  formation  dufominin  dans  les  adjectifs. 

49. — Première  règle. — Tout  adjectif  terminé  au 
masculin  par  un  e  muet,  comme  sat/e,  utilcy  af/réahte, 
reste  tel  au  féminin  :  le  frère  8A0E,  la  sœur  SAOE. 

50. — Deuxième  règle. — Tout  adjectif  qui  ne  finit  pas 
par  un  e  muet  au  masculin,  en  prend  un  au  féminin  : 
petit,  grand,  poli,  vrai,  zélé,  exquin,  font  donc  au  fé- 
minin, petite,  grande,  polie,  vraie,  zélée,  exquise. 

51. — Mais  il  faut  excepter  de  cette  dernière  règle  ; 
1°  les  adjectifs  dont  le  féminin  exige  la  réduplication  do 
la  dernière  lettre  et  un  e  muet  ;  2°  et  les  adjectifs  dont 
la  formation  féminine  est  irrégulière. 

52. — Les  adjectifs  qui  exigent  au  féminin  la  rédupli- 
cation de  leur  dernière  lettre  sont  : 

1°  Ceux  dont  la  terminaison  est  en  e^ou  en  eil,  comme 
actuel,  habituel,  vermeil,  pareil,  dont  le  féminin  est  ac- 
tuelle, habituelle f  vermeille,  pareille.  (Point  d^excep- 
tion.) 

53. — Remarquez  1°  qaejldèle  et  infidUe  ne  font  point  partie  de 
cette  catégorie  ;  ils  appartiennent  à  la  première  règle,  c'est-à-dire 
que  prenant  un  e  muet  au  masculin,  le  féminin  ne  change  pas  : 
wn  serviteur  JidUc,  une  mémoire  fidèle,  2°  que  rt-ôc/Zc  prend  toujours 
deux  /:  «ti  chef  rebelle,  une  armée  rebelle. 

2°  Les  adjectifs  terminés  par  icn,  qui  font  au  féminin 
icnne  :  chrétien,  païen,  ancien  ;  chrétienne,  païenne, 
ancienne.     (Point  d'exception.) 

3°  Les  adjectifs  terminés  par  on,  comme  bon,  bouffon, 
mignon,  qui  font  au  féminin,  bonne,  bouffonne,  mi- 
gnonne. (Point  d'exception.) 

4°  Les  adjectifs  terminés  par  et,  comme  nef,  sujet, 
muet,  Jiuct,  qui  font  au  féminin,  ette,  :  nette,  sujette, 
muette,  Jiuette.  Il  faut  en  excepter  compUte,  concrète, 
discrète,  inquiète,  replète,  secrète. 

5°  Les  adjectifs  bas,  épais,  cxpi'ès,  gras,  gros,  las, 
2^ro/ès,  que  la  prononciation  commande  d'écrire  au  fé- 
minin en  doublant  le  s  ;  basse,  épaisse,  expresse,  grasse, 
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(jrosHf,^  /(iHHff  j)i'oy};sse. — Nul,  fjinitll,  pai/xan,  sot^ 
vie.iUoty  dont  le  féminin  est  wu//c,  yeiUUk,  jjui/mnni, 
aotff^  vieillotte. 

0°  Et  enfin  les  adjectifs /om,  mou,  vieux,  heati  et  nov- 
veuuj  dont  le  féminin  GHi  folle,  molle,  viellh-,  belle,  non- 
relie,  pareequ'au  masculin  on  dit  aussi  fol,  mol,  vieil, 
bel,  nouvel,  lorstju'ils  se  trouvent  avitut  un  nom  com- 
mençant par  une  voyelle  ou  un  h  muet  :  fol  espoir,  mol 
abantlon,  bel  enfant,  nouvel  oarraye,  vieil  homme,  (^On 
dit  aussi  vieux  homme.) 

54. — Les  adjectifs  dont  la  formation  féminine  est 
irréguliére  sont  : 

1°  Ceux  qui  sont  terminés  par/,  comme  v uf\,  o'fif, 
bref,  vif,  qui  perdent  au  féminin  la  lettre /'pour  prendre 
ve  :   veuve,  aetive,  brèv,  vive. 

2°  Les  adjectifs  terminés  par  x,  qui  perdent  cette  lettre 
pour  prendre  se  ;  heureux,  boiteux,  honteux  ;  hfureuar, 
boiteuae,  honteuse.  Il  n'y  a  (|U0  cinq  exiieptions  :  doux, 
f(iu.c,  préjix,  roux  et  vieux,  dont  le  féminin  est  (bmce, 
fausse,  préfixe,  i-ousse,  vieille. 

3°  Les  adjectifs  blanc,  ser,  frais,  fraut,  qui  font 
blanche,  sè'./tr,  fnivhe,  franehe  (l). — Publie,  radur, 
turc,  yree,frane,  dont  le  féminin  est  publique,  eathujue, 
turque,  t/reeque  (2),  franque  (3). — J-^'tniJ,  oblmaj,  tirrs^ 
malin,  bénin,  qui  fout  longue,  oblongue,  tieree,  maligne., 
bénigne. — Favorite,  eoi,  qui  font,  favorite,  coite. 

4°  (  Châtain,  dispos  et  fat,  ne  se  disent  pas  au  féminin.) 

Formation  du  pluriel  dans  les  adjectifs, 

55. — On  forme  le  pluriel  des  adjectifs  comme  celui 
des  noms,  c'est-à-dire  en  ajoutant  un  s  ;  petit,  petite  ; 
jy'tits,  petites.     Cependant  il  faut  remarquer, 

1°  Que,   comme  dans   les  mims  encore,  les  adjectifs 


(1)  Franc,  franche,  qui  a  de  la  franchise,  ou  qui  est  libre, 

(2)  Remarquez  que  ffrce  e.st  de  ces  mots  le  seul  qui  couserve  la 
lettre  c  au  féminin  :  une  (rrecque. 

(3)  Franc,  franque,  lant/ue  franqiie,  sorte  de  jarj^on  mêlé  de 
français,  d'italien,  d'espagnol,  etc.,  que  parlent  les  Francs  de  la 
basse  classe,  établis  dans  le  Levant  ou  en  liaibarie. 
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«'au  et  ikov- 

nom  coni- 
<'spotr,  Mo/ 
linf.     (On 

iiiuine   eut 

ur  prendre 
sette  lettre 

'H H  :    </nvj-^ 
est  (fnucf^ 

qui    font 

'<■,  iin/ncy 

maligne^ 

U'. 

fémiuiu.) 
tifs, 

a  me  celui 
V,  jiff^te  ; 

adjectifs 


libre, 
ouserve  la 

n  mèU  de 
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terminés  !iu  singulier  par  s  ou  .r,  comme  (jrosy  heuri'.nxj 
reatout  tels  uu  pluriel  :  un  i/nm  rhi'iid,  iic  yroê  <h*'vauji'\ 
un  liomm<  henrc.nXy  den  hommen  hf'uvftux  ; 

2°  Que  les  trois  adjectifs  en  an,  heau,  JummUf  iimi- 
Tcmi,  les  seuls  de  notre  hmgue  qui  aient  cette  terminai- 
son, i)rennent  un  or  au  pluriel  :  (/«  Uaux  enfants,  devx 
//•èrc.H  Jumeaux,  <le  nouveaux  ouvrages  ; 

H°  Que  la  plupart  des  adjectifs  en  al  ont  leur  pluriel 
en  aux  :  lihéra/,  libéraux^  original  y  originaux  ;  princi- 
pai,  principaux  ;  égaf,  égaux;  spécial  y  spéciaux,  etc. 

— lieinarqxiv. — Contoriuément  encore  tl  ce  qui  a  été  dit  des 
noms  en  ont  on  en  en/,  l'Académie  conserve  le  t  dans  les 
iidjectifs  qui  ont  l'une  ou  l'autre  de  ces  terminaisons.  Elle  écrit 
donc  des  enfants  diligenta  et  obéissante,  des  monumtnts  intéressantt, 

56. — Les  adjectifs  expriment  les  qualités  ou  simple- 
mentj  ou  avec  comparaison^  ou  les  élèvent  à  un  très- 
haut  degré  ;  de  là  trois  degrés  de  signification  ;  savoir  :  le 
positif,  le  comparatif  et  le  superlatif. 

— Le  positif  n'est  rien  autre  chose  que  l'adjectif 
môme  :  Dieu  est  BON,  la  journée  est  BELLE. 

— Le  comparatif  exprime  la  comparaison  ;  et  toute 
comparaison  a  pour  résultat  V égalité,  la  mpériorité  ou 
r  infériorité. 

\ji  comparatif  légalité  se  forme  à  l'aide  des  mots 
autant,  «nisst  :  le  fis  est  AUSSI  vertueux  que  le  père. 

Le  comparatif  de  supériorité  se  forme  avec  plus  :  la 
science  est  PLUS  précieuse  que  l'or. 

Le  comparatif  d' infériorité  se  forme  avec  moins  :  cet 
hiver  a  été  MOINS  rigoureux  que  le  précédent. 

Il  y  a  trois  adjectifs  qui  expriment  seuls  une  compa- 
raison :  meilleur  au  lieu  àe  plus  bon,,  qui  ne  se  dit  pas  ; 
pire  au  lieu  déplus  mauvais,  et  moindre  au  lieu  de  plus 
petit. 

— Le  superlatif  exprime  la  qualité  portée  à  un  très- 
haut  degré. 

Il  y  a  di'ux  sortes  de  superlatif  :  le  superlatif  absolu, 
qui  m  «rque  la  qualité  portée  à  un  très-haut  degré  ci6w- 
■'umint,  e'est-ii-dire  sans  rapport  à  aucun  objet  :  ce  ser- 
viteur fst  'VRE»-f(lèle  ;  et  le  superlatif  relatif,  qui  ex-  > 
prime  un  très-haut  degré  atec  comparaison  :  cet  enfant 
e6t  L£  PLUS  INSTRUIT  deaa  division  et  sa  sœur  LA  MOIMS, 
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AVANCÉE  de  la  sienne.  On  forme  le  superlatif  absolu  en 
mettant  avant  l'adjectif  l'un  des  mots  /rès,  fort^  hienj 
extrêmement  :  quoiqu^U  soit  FORT  INSTRUIT,  il  lui  est 
TRÈS-DIFFICILE  ffe  rendre  nettement  ses  pensées^  etc.  On 
forme  le  superlatif  relatif  en  mettant  un  des  mots,  le,  la, 
les,  du,  des,  un,  mon,  ton,  son,  notre,  votre,  leur,  leurs, 
avant  un  comparatif  de  supériorité  ou  d'infériorité  :  la 
vaccine  est  nne  DES  PLUS  Bj?:lles  et  DES  PLUS  UTILES  dé- 
couvertes des  temps  modernes]  les  qualités  du  cœur  ne 
sontjtas  les  moins  précieuses. 

Accord  de  Padjectif  avec  le  nom. 

57. — Quoique  l'adjectif  n'ait  par  lui-même  ni  genre 
ni  nombre,  il  prend  le  genre  et  le  nombre  de  la  per- 
sonne ou  de  la  chose  qu'il  qualifie,  c'est-à-dire  que  l'ad- 
jectif se  met  au  masculin,  si  le  nom  est  du  masculin  ; 
qu'il  se  met  au  féminin,  si  le  nom  est  du  féminin  ;  que 
l'adjectif  se  met  au  singulier,  si  le  nom  est  du  singulier  ; 
et  qu'il  se  met  au  pluriel,  si  le  nom  est  au  pluriel  :  un 
enfant  soumis,  une  demoiselle  soumise;  un  homme 
instruit,  une  femme  instruite;  un  j^^iit  appartement, 
de  petites  chambres. 

58. — Quand  un  adjectif  se  rapporte  à  deux  noms 
singuliers,  on  met  cet  adjectif  au  pluriel  : 

Le  maître  et  l'élève  sont  CONTENTS.  L'adjectif  contents 
est  au  pluriel  et  au  masculin,  parce  qu'il  se  rapporte  h 
deux  noms  du  masculin. 

La  mère  et  la  file  sont  POLIES.  Ici  polies  est  du  féminin 
et  au  pluriel,  parce  qu'il  se  rapporte  à  deux  noms  féminins. 

59. — Mais  si  les  deux  noms  étaient  de  différents 
genres,  c'est-à-dire,  si  l'un  était  masculin  et  l'autre  fé- 
minin, l'adjectif  se  mettrait  encore  au  pluriel,  mais  au 
masculin. 

Le  roi  et  la  reine  sont  BONS  et  CHÉRIS. 

60. — Remarque.  On  découvre  presque  toujours  la 
manière  d'écrire  un  adjectif  au  masculin,  si  l'on  se  de- 
mande comment  fait  cet  adjectif  au  féminin.  On  écrit 
donc  savant^  prudent,  avec  un  t,  parce  que  le  féminin 
fait  savante,  prudente, — poli,  Joli,  avec  un  i,  parce 
que  le  féminin  fait  poliej  Jolief^-aoumiaf  exquis,  avec 
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f  absolu  en 
forty  bien  y 
il  lui  est 
jSy  etc.  On 
[iiots,  Zc,  laj 
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friorité  :  la 
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oujours  la 
l'on  se  de- 
On  écrit 
e  féminin 
i  i,  parce 
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s,  parce  que  le  féminin  fait  soumise,  exquise^ — ■jpetit, 
instruit,  avec  t,  parce  q«e  le  féminin  fait  petite,  ins- 
truite, — profond,  grund,  blond,  avec  un  t?,  parce  que  le 
féminin  fait  projbnde,  grande,  blonde,  etc. 

61.— Quoique  les  adjectifs  soient  le  plus  souvent  ap- 
pelés à  exprimer  quelque  chose  qui  soit  dans  les  objets 
mêmes  et  leur  appartienne,  comme  quand  nous  disons 

^  homme  instruit,  visage  ovale^  qualité  et  forme  qui  ré- 
sident dans  les  noms  homme,  visage,  il  en  est  cependant 
qui  déterminent  plutôt  les  noms  qu'ils  ne  les  qualifient  ; 
tels  sont  ces  mots  mon,  ton,  son^  ce,  cet,  un,  deux,  pre- 

i   mier,   seconde,   etc.,   et  que,   pour  ce  motif^  on  appelle 

I    adjectifs  déterminati/s, 

— En  effet,  quand  Je  dis  mon  cheval -est  fatigué,  cet 
■enfant  est  sage,  prenez  la  première  rue  à  droite,  ces 
mots  mon,  cet,  première,  n'expriment  rien  qui  soit  dans 
la  nature  du  cheval,  de  l'enfant  ou  de  la  r.ue  ; .  ils  font 
plus  particulièrement  entendre  que  je  parle  de  tel  che- 
val, de  tel  enfant,  de  telle  rue  j  ils  les  spécifient,  ils  les 
déterminenL 

62. — Il  y  a  trois  sortes  d'adjectifs  déterminatifs  :  les 
adjectifs  démonstratif^  l«s  adjectifs  possessifs  et  les 
adjectifs  numéraux. 

1  Des  adjectifs  démonstratifs. 

M  63.— Les  adjectifs  démonstratifs  remplissent  la 
double  fonction  de  déterminer  les  objets  et  de  les  mon- 
trer aux  yeux,  ou  de  les  rappeler  à  Pesprit. 

i  Les  adlectifs  démonstratifs  sontï 

Pour  le  masculin  singulier,  ce,  cet  ; 
Pour  le  féminin  singulier,  cette  ; 
Pour  le  pluriel  des  deux  genres,  «m. 

i  Remarque. — Quoique  ce  et  <cet  soient  l'un  et  l'autre 
du  masculin,  ce  ne  se  met  qu'avant  une  consonne  ou  un 
h  aspiré  :  CE  pa^/s,  ce  hameau  ;  et  cet  avant  une  voyelle 
ou  un  A  muet  :  cet  emploiy  CET  honneur, 

f  Des  ûdjeciifs  possessifs^ 

1        64. — Les  adjectifs  possessifs  remplissent  la  double 
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fonction  de  déterminer  tel  ou  tel  objet,  et  d'exprimer  uae 
idée  de  posseBsion.    Voici  ees  adjectifs  : 


SINGULIER. 

Masci}lin.     Féminin/ 
Mon,            ma, 
Ton,             ta, 

PLURIEL. 

Des  deux  genres. 
mes, 
teSf 

1 
1 

Son, 
Notre, 

sa, 
notre, 

ses, 
nos. 

Votre, 
Leur, 

votre, 
leur, 

vos, 
leurs. 

,■;.■-) 

6ô. — Qnoiqtte  nion,  ton,  son,  soient  plus  particulièfe- 
ment  du  masculin,  ils  s'emploient  aussi,  par  euphonie, 
avant  les  noms  et  les  adjectifs  féminins  commençant  par 
une  voyelle  ou  un  h  muet  :  nous  disons  donc  mon  épouse, 
ion  aimable  wè;r,  smi  honorable  famille^  pour  éviter  ce 
qu'il  y  aurait  de  choquant  pour  l'oreille  dans  ma  épouse, 
ta  aimable  mère,  sa  honorable  famille. 

Des  adjectifs  numéraux, 

66. — Les  adjectifs  nufnéraux  ont  aussi  la  double 
fonction  de  déterminer  les  objets  et  d'exprimer  une  idée 
de  nombre  ou  d'ordre. 

67. — Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  adjectifs  de  nom* 
bres  cardinaux  et  les  adjectifs  de  nombre  ordinaux. 

68. — ^Les  adjectifs  de  nombres  cardinaux  marquent 
le  nombre,  la  qualité  ;  tels  sont  un,  deux,  trois,  qua* 
tre,  cinq,  six,  sept,  huit,  neuf,  dix,  vingt,  trente,  etc. 

69. — Les  adjectifs  do  nombres  ordinaux  marquent 
l'ordre,  le  rang  où  est  un  objet  par  rapport  à  un  ou  à 
plusieurs  autres  ;  ces  adjectifs  sont  premier,  second 
ou  deuxième,  troisièm>e,  quatrième,  vingtième,  cen» 
tienne,  etc. 


CHAPITRE  IV. 

DU  PRONOM. 

70.-~«Le  pronom,  comme  on  l'a  déjà  vU;  est  un  mot 
qui  remplace  le  nom  et  en  tient  lieu. 
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primer  use 
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lençant  par 
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ur  éviter  ce 
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i  la  double 
ler  une  idée 

bifs  de  nom- 
îinaux. 
'X  marquent 
,  troii,,  quŒ" 
lïtCy  etc. 
ç  marquent 
rt  à  un  ou  à 
second 


ler» 


iûme, 


cen* 


est  un  mot 
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71. — Il  y  a  cinq  sortes  de  pronoms,  savoir:  les 
pronoms  personnels^  les  pronoms  démonstratifs^  les 
pronoms  possessifs,  les  pronoms  relatifs,  les  pronoms 
ùidéjinis. 

Des  pronoms  personnels^ 

72. — Les  pronoms  personnels  sont  ceux  qui  repré- 
sentent plus  particulièrement  les  personnes. 

73. — Il  n'y  a  que  trois  personnes  ;  et  ce  nombre  vient 
de  la  situation  différente  des  individus  par  rapport  à 
l'action  de  parler  :  ou  les  personnes  parlent,  ou  on  leur 
parle,  ou  on  parle  d'elles  ;  il  ne  saurait  y  avoir  un  qua- 
trième cas  :  de  là  le  nombre  de  trois  personnes. 

74. — La  première  personne  est  celle  qui  parle  :  JK 
voisj  JE  marche,  ceci  esé^  à  MOI,  secourez-MOJ. 

75.  —  La  seconde  personne  est  celle  à  qui  Ton  parle  : 
TU   lis  et   TU   écris  sans  cesse,   repose-TOl,  J'irai  avec 

TOI. 

76.-— La  troisième  personne  est  celle  de  qui  Ton  parle  : 
IL  7'it,  ELLE  chante,  ILS  courent,  ELLES  marchent. 
Voici  les  pronoms  personnels  : 


} 


pour  les  deux 
genres. 


Ire  personne:  Je,  me,  moi  ;  pluriel:   nous, 
2e    personne  ;  tu,  te,  toi  ;  pluriel  :  vous, 
3e    personne  :  il,  ils,  eux,  pour  le  masculin  ; 

Elle,  elles,  la,  pour  le  féminin  ; 

Lui,  les,  leur,  se,  soi,  pour  les  deux  genres. 


Des  pronoms  démonstratifs. 

77. — Les  pronoms  démonstratifs  sont  ceux  qui,  tout 
en  représentant  l'objet,  le  montrent  à  nos  yeux,  ou  le 
rappellent  à  notre  esprit.  Par  exemple,  quand  après 
avoir  examiné  plusieurs  objets,  nous  disons,  je  pren- 
drai CELUI-CI,  ajoutez-y  encore  CELUI-LA,  nous  dési- 
gnons, nous  montrons  ces  objets. 

Voici  les  pronoms  démonstratifs  : 

Ce,  celui,  celui-ci,  celui-là,  pour  le  masculin  singulier. 

Ceux,  ceux-ci,  ceux-là,  pour  le  masculin  pluriel. 

Celle,  celle-ci,  celle-là,  pour  le  féminin  singulier. 

Celles,  celles-ci,  celles-là  pour  le  féminin  pluriel. 
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Des  pronoms  possessifs^ 

78. — Les  proQoms  jjossessffi  sont  cevix  qui,  tout  h 
k  fois,  représentent  les  objets  et  expriment  une  idée  de 
possession. 

Voici  les  pronoms  possessifs  : 


SING.    MASC. 

aiNO.   P<!ÎM> 

PLUR.  MASC. 

PLUR.  v&u 

Le  imeiiy 

la  mienne f 

les  mien», 

tes  miennes 

Le  tien,. 

la  tienne, 

les  tiens, 

les  tiennes. 

Le  sien, 

la  sienne, 

les  siens, 

le»  siennes. 

Le  nôtre, 

la  nôtre, 

les  nôtres, 

les  nôtres. 

Le  vôtrej 

la  vôtref 

les  vôtres. 

les  vôtres. 

Le  leuTf 

la  leitr, 

le»  leurs. 

le»  leurs. 

T9. — Remarquf. — Notre  et  votre  no  prenrïent  Faccent  circon- 
flexe que  Iw^qn'^ils  sont  pronoms,  c'est-à-dire,,  lorsqu'ils  sont 
précédés  d'un  article:  votre  cheval  est  plus  vif  que  i^  ^wkr. 

Des  pronoms  relatifs, 

80. — On  appelle  pronoms  relatifs  ceux  qui  ont  rap- 
port à  un  nom  ou  à  un  autre  p'onom  qui  les  précède. 

Voici  les  {Mronoms  relatifs  : 

Quij  que,  lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquelles,  dont, 
en,  y. 

81. — On  appelle  antécédent  le  nom  ou  le  pronom 
auquel  le  pronom  relatif  se  rapporte.  Dans  cette  phrase^ 
Dieu,  DONT  nmis  adnitrons  la  sagesse,  est  fauteur  des 
choses  QUE  nous  tm^ns  et  de  celles  QUI  no%ts  sont  ca- 
ehées.  Dieu  est  l'antécédent  du  relatif  dont  ;  choses  est 
Fantécédent  du  relatif  que,  et  le  pronom  celles  l'antécé- 
dent de  qui. 

Des  pronoms  indéfinis, 

82, — On  appelle  indéfinis  les  pronoms  dont  on  se 
sert  pour  représenter  des  personnes  ou  des  choses  qu'on 
ne  veut  ou  qu'on  ne  peut  nommer.  Quand  je  dis,  on 
sonne,  quelqu'un  frajypc,  ces  expressions  indéfinies  on, 
quelqu'un,  me  sont  d^une  nécessité  absolue,  attendu 
r impossibilité  où  je  suis  de  déterminer  le  nom  de  celui 
qui  sonne  ou  qui  frappe. 

83. — Voici  quelques  pronoms  indéfinis:  on,  quel- 
qu'un, quiconque,  qui  que  ce  soit,  quoi  que  ce  soit,  cha^ 
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cuTif  tun  VdiUrej  le*  uni  les  àutréSf  àu&ui,  rim,  tàut 
lé  monde. 


CHAPITRE  V.  V 

DU  VBRBE. 

(^4. — Le  verbe  est  un  mot  qui  marque  le  mouvement, 
le  sentiment  ou  le  repos.  .  : 

9ff. — Mais  comme  ces  trois  circonstances  ne  peu- 
vent avoir  lieu  sans  cause,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  saurait 
y  avoir  de  mouvement  sans  que  quelqu'un  ou  quelque 
chose  le  produise  ;  que  nul  sentiment  n'existe  à  moins 
que  quelqu'un  ne  l'éprouve  ;  que  l'état  de  repos  fait  sup- 
poser que  telle  chose  est  dans  cet  état,  les  grammairiens 
ont  appelé  s^tjet  la  cause  de  l'action  ou  du  sentiment. 
(Ici  sujet  signifie  cause.) 

M%'. — Ainsi,  quand  nous  disons  :  le  vent  poussait  et 
amoncelait  la  neige^  l'action  de  pousser  et  d'amonceler 
étant  faite  par  le  vent,  ce  nom  est  le  sujet  de  ces  deux 
verbes.  Or,  dans  cette  autre  phrase,  les  ennemis  fuyaien  t , 
le  vainqueur  les  poursuivait,  les  ennemis  sont  le  sujet 
àe/uir^  et  le  vaidifuevr  le  sujet  de  poursuivre. 

(S7. — Un  moy<»n  mécanique  de  trouver  le  sujet  d'un 
verbe,  c'est  do  uiettre  avant  ce  verbe  qui  est-ce  quif  si 
l'on  suppose  ;ut!  l'action  est  faite  par  des  personnes;  et 
qu'est-ce  qui',  «i  l'on  suppose  qu'elle  est  faite  par  des 
choses'. 

lAinsi,  pour  trouver  le  sujet  de  ces  phrases,  cet 
étroùnyrr  ne  connaît  pas  la  ville,  le  vin  pris  immodéré- 
ment ruine  la  santé,  on  dira,  qui  est<e  qui  ne  connaît 
pas  la  ville  ?  U étranger,  voilà  le  sujet  de  œnnaît  ; 
qu'est-ce  qui  ruine  la  santé  ?  Le  vin,  voilà  le  sujet  de 
ruine. 

(  88. — Le  sujet  d'un  verbe  ne  saurait  être  qu'un  nom 
ou  un  pronom.  Quand  le  sujet  est  un  nom,  il  faut  écrire 
le  verbe  à  la  troisième  personne  :  le  général  comman- 
dait, les  soldats  obéissaient. 

■^  9^. — Quand  le  sujet  est  un  pronom,  ce  pronom 
étant  de  la  première,  de  la  seconde  ou  de  la  troisième 
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][^ersonne,  communique  sa  personne  au  verbe  :  Je  parle j 
tu  chanteSf  il  lit,  nous  écoutons,  votts  voyagez,  ils 
partent. 

90. — Quelquefois,  cependant,  un  verbe  a  pour  sujet 
un  autre  verbe  ;  dans  ce  cas,  on  met  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  ;  parler  trop  haut  en  société  EST  in- 
convenant, c'est-à-dire  l'action  de  parler. 

{^91. — Lorsque  plusieurs  personnes  concourent  à  faire 
l'action  exprimée  par  le  verbe,  il  faut  nécessairement 
que  ce  verbe  soit  au  pluriel. 

(  Mon  père  et  mon  frère  arriveront  ce  soir.  Il  faut  la 
troisième  personne  du  pluriel  arriveront,  parce  que  les 
sujets  jpère  et /rèrc  étant  des  noms,  sont  l'un  et  l'autre 
de  la  troisième  personne. 

-%%. — Mais  si  les  sujets  d'un  verbe  sont  de  diiTérentes 
personnes,  non  seulement  il  faut  mettre  ce  verbe  au  plu- 
riel, mais  à  celle  des  personnes  qui  a  la  priorité  ;  la  pre- 
mière personne  a  la  priorité  sur  les  deux  autres,  et  la 
seconde  Fa  sur  la  troisième.     Il  faut  donc  dire  : 

(Vmis  et  moi  nous  PARTIRONS,  en  mettant  le  verbe  à  la 
première  personne  du  pluriel,  parce  que  des  deux  sujets 
vous  et  moi,  la  priorité  est  acquise  au  pronom  moi,  qui 
est  de  la  première  personne. 
'  Vous  et  ?wi  PERDREZ  à  cc  marché. 
'  Vous,  mon  oncle  et  moi,  nous  ferons  ce  voyage. 

DU  R&aiME  ou  COMPLÉMENT. 

93. — On  appelle  régime  ou  complément  du  verbe 
le  mot  qui  lui  est  nécessaire  pour  en  compléter  la  signi- 
fication. En  disant  cet  homme  apporte,  j'exprime  une 
idée  incomplète  ;  mais  si  j'ajoute  l'expression  une  letti^, 
ce  mot  lettre,  complète  l'idée,  et  prend,  pour  Cb  motif, 
le  nom  de  complément.  On  le  nomme  aussi  régime,  parce 
qu'il  est  régi  par  le  verbe,  parce  qu'il  est  sous  sa  dé- 
pendance. 

'  94. — Il  y  a  deux  sortes  de  régimes,  le  régiiuû  direct 
et  le  régime  indirect. 

'  95. — Le  régime  direct  est  le  mot  sur  lequel  tombe 
directement  l'aetion  du  verbe,  le  mot  qui  est  l'objet 
immédiat  de  cette  action.  Quand  je  dis,  ce  cheval  a  ren^ 
versé  plusieurs  personnes  sur  son  passage  ;  les  Jlam'me& 
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détruisirent  cet  édifice  malgré  nos  secournj  les  personnes 
sont  le  régime  direct  du  verbe  renverser,  parce  que 
l'action  exprimée  par  ce  verbe  tombe  directement  sur 
elles  ;  l'édifice  est  le  régime  direct  de  détruisirentj  parce 

ue  c'est  sur  ce  nom  que  tombe  l'action  de  détruire. 
96.  —  Un  moyen  mécanique  de  trouver  le  régime 
direct  d'un  verbe,  c'est  de  mettre  qui  ?  ou  quoi  ?  après 
ce  verbe  :  je  vous  attendrai  ce  soir,  je  lui  écrivis  une 
lettre.  J'attendrai  qui?  vous  ;  j'écrivis  quoi?  une  lettre  : 
vous  et  lettre  sont  donc  les  régimes  directs  des  verbes 
attendre,  écrire. 

C  97. — Le  régime  indirect  est  le  mot  sur  lequel  l'action 
ne  tombe  qu'indirectement  ;  ce  régime  est  ordinairement 
précédé  de  l'une  des  prépositions  à,  de  :  j'ai  donné  un 
anneau  à  ma  sœur  ;  j'ai  tiré  mon  ami  de  peine.  A  ma 
scBwr  est  régime  indirect  de  J'ai  donné;  de  peine  ent  le 
régime  indirect  de  j'ai  tiré  (1). 

(  98. — On  distingue  dans  le  verbe  le  nombre,  la  per- 
sonne, le  mode  et  le  temps. 

Du  nombre, 

(  99. — Il  y  a  dans  le  verbe  deux  nombres  :  le  singti- 
lier  et  le  pluriel.  Lorsque  le  sujet  d'un  verbe  est  au 
singulier,  ce  verbe  est  aussi  au  singulier  :  je  marche,  tu 
cours,  il  appelle.     Si  le  sujet  représente  plusieurs  per- 

(1)  L'Académie  ne  pense  point  que  les  noms  ou  les  pronoms 
précédés  de  pour,  avec,  dans,  etc.,  soient  des  régimes  indirects 
des  verbes  ;  elle  dit  positivement  que  ce  sont  les  régimes  de  ces 
prépositions  ;  c'est  aussi  l'opinion  d'une  foule  de  grammairiens 
et  la  nôtre.  Voici  comment  elle  décompose  cette  phrase,  servir 
Dieu  avec  ferveur  :  Dieu,  dit-elle,  est  le  régime  direct  de  servir, 
et  ferveur  le  régime  de  la  préposition  avec.  (Acad.,  au  mot 
Régime.) 

Sur  ce  point  donc,  il  ne  faut  pas  considérer  comme  absolu  le 
principe  d'un  grammairien  suivi.  En  effet,  oîi  serait  le  régime 
indirect  de  cette  phrase  ?  On  lui  adressa  avec  empressement  des 
fonds  PAU  la  poste;  est-ce  lui?  est-ce  avec  empressement?  est-ce 
par  la  poste?  ou  bien  y  a-t-il  trois  régiuics  indirects?  ou  encore 
les  trois  n'en  font-ils  qu'un  ?  Pour  nous  le  régime  indirect  du 
verbe  adresser  est  lui,  et  nous  ne  voyons  dans  empressement  que 
le  régime  de  la  préposition  avec,  et  dans  poste  que  le  régime  do 
la  préposition  par. 
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sonnes  ou  plusieurs  choses,  le  verbe  est  au  pluriel  :  nous 
marchonSf  ils  appellent. 

De  la  personne. 

flOO. — Les  verbes  ont  trois  personnes;  et  ces  per- 
sonnes sont  marquées,  soit  par  les  pronoms,  soit  par  les 
noms  :  le  sujet  d'un  verbe  est-il  un  pronom  de  la  première 
personne,  ce  verbe  est  à  la  première  personne  ;  le  sujet 
est-il  de  la  seconde  personne,  le  verbe  est  à  la  seconde 
personne  :  Je  parle.  Je  suis,  c'est  moi  qui  ai  ;  tu  parles, 
tu  es,  c'est  toi  qui  as.  (  Voir  page  27.) 

Du  mode. 

'101. — Ce  mot  signifie  manière.  On  appelle  donc 
mode  les  différentes  manières  d'exprimer  l'action  mar- 
quée par  le  verbe. 

'102. — Il  y  a  cinq  modes  :  Vindicatif,  le  conditionnel, 
Y  impératif,  le  subjonctif  et  Vinjinitif 

f  103. — Jj  indicatif  exprime  une  action  sûre,  certaine, 
soit  que  cette  action  se  fasse  présentement,  soit  qu'elle 
se  trouve  faite  ou  qu'elle  soit  à  faire  :  Je  chante.  Je 

CHANTAIS, /ai  CHANTÉ,  yc  CHANTERAI,  etc. 

'  104. — Le  conditionnel  exprime  une  action  moyennant 
une  condition  :  les  enfants  mettraient  plus  de  zèle  à 
leur  instruction,  s'ils  en  connaissaient  le  prix,  J'avib, Aïs 
réussi  sans  cet  obstacle. 

i.  105. — li  impératif  exprime  l'action  avec  commande- 
ment de  la  faire,  ou  exhortation  à  l'exécuter  :  apportez 
cet  objet  ;  AIMEZ  Dieu  ;  HONOREZ  vos  parents  et  vous 
prospérerez. 

(  106. — Le  subjonctif  exT^rivtïQ  l'action  d'une  manière 
subordonnée,  d'une  manière  dépendante  d'une  autre 
action  :'  il  veut  que  je  parte  ;  nous  désirons  QUE  VOUS 

RÉUSSISSIEZ. 

Cl07. — h' infinitif  exprime  l'action  indéfiniment,  et 
sans  aucun  rapport  de  nombres  ni  de  personnes  :  ensei- 
gner, c'es<  s'instruire;   TRAVAILLER,  c'é-S^s'eNRICHIR. 

Du  temps. 

ri08. — Lq  temps  est  l'époque,  le  moment  de  l'action 
exprimée  par  le  verbe. 
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f  109.— Le  temps  né  saurait  se  diviser  qu'en  trois  par- 
ties, savoir  :  \e  présent,  \e  passé,  et  l'avenu;  qu'en  gram- 
maire on  appelle  futur. 

110. — Mais  parmi  des  actions  qui  appartiennent,  soit 
à  un  temps  passé,  soit  à  un  futur,  il  y  a  différentes  nuances 
t  qui  ne  peuvent  être  rendues  par  un  seul  temps.  Par  exem  - 
pie,  quandje  dis:  Je  lisais  lorsque  votre  frère  entra,  et 
ji''ai  lu  ce  passage,  j'exprime  dans  les  deux  cas  une  épo- 
que passée  ;  mais,  par  l'imparfait  Je  lisais,  j'indique  une 
action  imparfaite,  une  action  non  terminée  au  moment 
où  votre  frère  entra  ;  et,  par  le  passé  indéfini  fai  lu, 
j'exprime  une  action  parfaite,  c'est-à-dire,  entièrement 
achevée  et  sans  rapport  à  aucune  autre.  Le  présent 
étant  un  point  indivisible  s'exprime  par  un  seul  temps. 

/  111. — Nous  avons  huit  temps  pour  exprimer  les  trois 
époques  ;  savoir  :  un  pour  \q  présent,  cinq  pour  \q passé j 
et  deux  pour  le  futur. 

f  112. — Le  présent  exprime  l'action  dans  le  moment 
même  où  elle  se  fait  '.f  écris,  je  parle. 

/lis. — Les  cinq  temps  qui  marquent  \q  passé  sont: 
1°  V imparfait,  qui,  tout  en  exprimant  une   action 
passée,  la  présente  dans  le  moment  même  où  elle  avait 
lieu  :  on  dansait  quand  f  entrai  ; 

f  2°  Le  passé  déjîni,  qui  l'exprime  comme  ayant  été 
faite  dans  un  temps  dont  toutes  les  parties  sont  écou- 
lées :  il  VINT  nous  voir  la  semaine  dernière  ; 

.'3°  Le  passé  indéfini,  qui  l'exprime  comme  ayant  eu 
lieu  dans  un  temps  entièrement  écoulé  ou  non  ;  il  est 
VENU  nous  voir  la  semaine  dernière  ;  il  EST  VENU  nous 
voir  aujourd'hui  ; 

'  4°  Le  passé  antérieur,  qui  exprime  une  action  passée, 
indispensablement  suivie  d'une  autre  action  également 
passée  et  immédiate  :  quand  il  EUT  FINI,  il  s'en  alla  ; 
il  sortit  lorsqu'il  EUT  dîné; 

5°  Le  plus-que-parfait,  qui  exprime  aussi  une  action 
passée,  et  relative  à  une  autre  action  également  passée 
et  immédiate  ou  non  :  aussitôt  qu'il  avait  terminé,  il 
s'en  allait  ;  j'avais  fini  quand  il  arriva. 

114. — Les  deux  temps  qui  marquent  le  futur  sont  : 

';  1°  Le  futur  simple,  qui  exprime  une  action  à  faire  : 
bientôt  j'irai  vous  voir. 
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■2°  Le  futur  composé  ou  passé,  qui  exprime  qu'une 
action  se  trouvera  faite  avant  telle  autre  action  à  faire  : 
ji*' AURAI  TERMINÉ  quand  VOUS  viendrez,  avant  QUE  VOUS 
VENIEZ. 

'  115. — Mais  les  temps  se  divisent   encore  en  temps 
simples  et  en  temps  composés. 

i  116. — Les  temps  simples  d'un  verbe  sont  ceux  où  il 
n'entre  que  ce  verbe  '.  je  parle,  je  parlais,  je  parlai,  etc. 
fWJ. — On  appelle  temps  composés  ceux  qui  prennent 
avoir  ou  être  :  j'ai  parlé,  j'avais  parlé,  je  suis  venu, 
j'étais  venu,  etc. 

118. — Ecrire   ou   réciter   un  verbe  dans   toute    son 
étendue,  c'est  ce  qu'on  appelle  conjuguer. 

1 119. — Il  y  a  quatre  conjugaisons,  que  l'on  distingue 
par  la  terminaison  du  présent  de  l'infinitif. 

La  première  conjugaison  a  le  présent  de  l'infinitif  ter- 
miné en  er,  comme  chanter  ; 

La  deuxième  en  ir,  comme  Jînir  ; 
'La  troisième  en  oir,  comme  recevoir; 
La  quatrième  en  re,  comme  rendre. 
'  120. — Mais,  les  verbes    avoir  et   être  entrant  dans 
la  composition   des  autres,  il   convient  de   commencer 
par  ces  deux  verbes. 
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INDICATIF.   PRÉSENf. 

SiNG.  J'ai. 

Tu  as  (1). 

lia. 
Plub.  Nous  avons. 

Vous  avez. 

Ils  ont. 

IMPARFAIT. 

J'avais. 
Tu  avais. 
11  avait. 
Nous  avions. 
Vous  aviez. 
Ils  avaient. 

PASSÉ   DÉFIKI. 

J'eus. 
Tu  eus. 
Il  eut. 

Nous  eûmes. 
Vous  eûtes. 
Ils  eurent. 

PASSé   INDÉFINI. 

J'ai  eu. 
Tu  as  eu. 
Il  a  eu. 

Nous  avons  eu. 
Vous  avez  eu. 
Ils  ont  eu. 

PASSÉ  ANTÉRIEUR. 

J'eus  eu. 
Tu  eus  eu. 
Il  eut  eu. 
Nous  eûmes  eu. 
Vous  eûtes  eu. 
Ils  eurent  eu. 

PLUS-QUB-PARFAIT. 

J'avais  eu. 
Tu  avais  eu. 
Il  avait  eu. 


Nous  avions  eu. 
Vous  avleîB  eu. 
Ils  avaient  eu. 

FUTUR. 

J'aurai. 
Tu  auras. 
Il  aura. 
Nous  aurons. 
Vous  aurez. 
Ils  auront. 

FUTUR  PASSÉ. 

J'aurai  eu. 
Tu  auras  eu. 
Il  aura  eu. 
Nous  aurons  eu. 
Vous  aurez  eu. 
Ils  auront  eu. 

CONDITIONNEL   PRÉSENT. 
J'aurais,  ^ 

Tu  aurais, 
Il  aurait. 
Nous  aurions. 
Vous  auriez. 
Ils  auraient. 

CONDITIONNEL  PASSÉ. 

J'aurais  eu. 
Tu  aurais  eu. 
Il  aurait  eu. 
Nous  aurions  eu. 
Vous  auriez  eu. 
Ils  auraient  eu. 

On  dit  aiMsi: 

J'eusse  eu. 

Tu  eusses  eu. 

H  eût  eu. 

Nous  eussions  eu. 

Vous  eussiez  eu.  ; 

Ils  eussent  eu. 


(1)  Toutes  les  secondes  personnes  finissent  par  «. 
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IMPÉRATir. 

Point  de  première  pereonnet 

Aie. 

Ayons. 

Ayez. 

8UBJ0NCTIÏ".  PRÉSENT  00  rUTUR. 

Que  j'aie. 
Que  tu  aies. 
Qu'il  ait. 
Que  nous  ayons. 
Que  vous  ayez. 
Qu'ils  aient. 

IMPARFAIT. 

Que  j'eusse. 
Que  tu  eusses. 
Qu'il  eût. 

Que  nous  eussions. 
Que  vous  eussiez. 
Qu'ils  eussent. 

PASSÉ. 

Que  j'aie  eu. 


Que  tu  aies  eu. 
Qu'il  ait  eu. 
Que  nous  ayons  eu. 
Que  vous  ayez  eu. 
Qu'ils  aient  eu. 

PLUS-QUB-PARFAIT. 

Que  j'eusse  eu. 
Que  tu  eusses  eu. 
Qu'il  eût  eu. 
Que  nous  eussions  eu. 
Que  vous  eussiez  eu. 
Qu'ils  eussent  eu. 

INFINITIF.    PRÉSENT. 

Avoir. 

PASSÉ. 

Avoir  eu. 

PARTICIPE   PRÉSENT. 

Ayant. 

PARTICIPE   PASSÉ. 

Eu,  eue,  ayant  eu. 


VERBE  AUXILIAIRE  être. 


INDICATIF.    PRÉSENT. 

PASSé   INDÉFINI. 

Je  suis. 

J'ai  été. 

Tu  es. 

Tu  as  été. 

Il  est. 

Il  a  été. 

Nous  sommes. 

Nous  avons  été. 

Vous  êtes. 

Vous  avez  été. 

Ils  sont. 

Ils  ont  été. 

IMPARFAIT. 

PASSÉ  ANTÉRIEUR. 

J'étais. 

J'eus  été. 

Tu  étais. 

Tu  eus  été. 

Il  était. 

Il  eut  été. 

^m 

Nous  étions. 

Nous  eûmes  été. 

Vous  étiez. 

Vous  eûtes  été. 

Ils  étaient. 

Ils  eurent  été. 

PASSÉ   DÉFINI. 

PLUS-QDB-PABFAIT. 

41 

Je  fus. 

J'avais  été. 

u< 

Tu  fus. 

Tu  avais  été. 

i 

Il  fut. 

Il  avait  été. 

M- 

Nous  fûmes. 

Nous  avions  été. 

''  :  ' 

Vous  fûtes. 

Vous  aviez  été. 

•  'ImL^ 

Ils  furent. 

Ils.  avaienit  été. 

SELON   L' ACADÉMIE. 
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ilT. 

1. 
BNT. 

ENT. 


EÏI. 


UR. 


FUTUR. 

Je  serai. 
Tu  seras. 
Il  sera. 
Nous  serons. 
Vous  serez. 
Ils  seront. 

FUTUR  PASS£. 
J'aurai  été. 
Tu  auras  été. 
Il  aura  été. 
Nous  aurons  été. 
Vous  aurez  été. 
Ils  auront  été. 

CONDITIONÎiBL  PRiSBNT. 

...  ■    ■  » 

Je  serais. 
Tu  serais. 
Il  serait. 
Nous  serions. 
Vous  seriez. 
Ils  seraient. 

C0NDITI0MN8L  PASSÉ. 

J'aurais  été. 
Tu  aurais  été. 
Il  aurait  été. 
Nous  aurions  été. 
Vous  auriez  été. 
Ils  auraient  été. 

On  dit  atu*i  t 
J'eutae  éti. 
Tu  eusses  été. 
Il  eût  été. 
Nous  eussions  été. 
Vous  eussiez  été. 
Ils  eussent  été. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  premïèrt  personne. 
Sois. 


Soyons. 
Soyez. 

SUBJONCTIF.  PRÉSENT  ou  FUTUR. 

Que  je  sois. 
Que  tu  sois. 
Qu'il  soit. 
Que  nous  soyons. 
Que  vous  soyez. 
Qu'ils  soient. 

IMPARFAIT. 

Que  je  fusse. 
Que  tu  fusses. 
Qu'il  fût. 

Que  nous  fussions. 
Que  vous  fussiez. 
Qu'ils  fussent. 

PASSÉ. 

Que  j'aie  été. 
Que  tu  aies  été. 
Qu'il  ait  été. 
Que  nous  ayons  été. 
Que  vous  ayez  été. 
Qu'ils  aient  été. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j'eusse  été. 
Que  tu  eusses  été. 
Qu'il  eût  été. 
Que  nous  eussions  été. 
Que  vous  eussiez  été. 
Qu'ils  eussent  été. 

INFINITIF.  PRÉSENT. 

Etre. 

PASSÉ 

Avoir  été. 

PARTICIPE  PRÉSENT. 

Etant. 

PARTICIPE   PASSÉ. 

Eté,  ayant  été. 


PREMIÈRE  CONJUGAISON,  EN  er. 


INDICATIF. 

Je  chant 

e. 

Tu  chant 

es. 

Il  chant 

e. 

PRÉSENT. 

Nous  chant  eus. 

Vous  chant  ez. 

Us  chant  ent. 


^■J 


T; 
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4 


i);' 


IMPARFAIT. 


ai. 

as. 

a. 

âmeSi 

âtes. 

èrent. 

INDÉriNI 


Je  chant  ais. 

Tu  chant  als. 

Il  chant  ait. 

Nous  chant  ions» 

Vous  chant  iez. 

Ils  chant  nierit. 

PASSÉ   DÉFINt. 

Je  chant 
Tu  chant 
Il  chant 
Nous  chant 
"Vous  chant 
Ils  chant 

PASSÉ 

J'ai  chanté. 
Tu  as  chanté. 
Il  a  chanté. 
Nous  avons  chanté. 
Vous  avez  chanté. 
Ils  ont  chanté. 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

J'eus  chanté. 
Tu  eus  chanté. 
Il  eut  chanté. 
Nous  eûmes  chanté. 
Vous  eûtes  chanté. 
Ils  eurent  chanté- 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais  chanté. 
Tu  avais  chanté. 
Il  avait  chanté. 
Nous  avions  chant^ 
Vous  aviez  chanté. 
Ils  avaient  chanté. 

FUTUR. 

erai. 

enis. 

era. 

erons. 

erez. 

eront. 

FUTUR   PASSÉ. 

J'aurai  chanté. 
Tu  auras  chanté. 
Il  aura  chanté. 
Nous  aurons  chanté. 


Je  chant 
Tu  chant 
Il  chant 
Nous  chant 
Vous  chant 
Ils  chant 


Vous  aurez  chanté. 
Ils  auront  chanté. 

CONDITIONNEL    PRÉSENTi 


Je  chant 
Tu  chant 
Il  chant 
Nous  chant 
Vous  chant 
Ils  chant 


erais. 

eraîs. 

erait. 

erions. 

eriez. 

eraieut. 


CONDITIONNEL   PASSÉi 

J'aurais  chanté. 
Tu  aurais  chanté. 
Il  aurait  chanté. 
Nous  aurions  chanté. 
Vous  aijriez  chanté. 
Ils  auraient  chanté. 

On  dit  aussi  i 
J^cusse  chanté. 
Tu  eusses  chanté» 
Il  eût  chanté. 
Nous  eussions  chanté. 
Vous  eussiez  chanté. 
Ils  eussent  chanté. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  j)remièrè^ersonnet 
Chant    e. 
Chant    ons. 
Chant    ez. 

SUBJONCTIF.  PRÉS£NT  OU  FUTUR. 

Que  je  chant  e. 

Que  tu  chant  es. 

Qu'il  chant  e. 

Que  nous  chant  ions. 

Que  vous  chaut  iezi. 

Qu'ils  chant  eht 

IMPARFAIT. 

Que  je  chant  asse. 

Que  tu  chant  asses. 

Qu'il  chant  ât. 

Que  nous  chant  assions. 

Que  vous  chant  assiez. 

Qu'ils  chant  assent. 

PASSÉ. 

Que  j'aie  chanté. 
Que  tu  aies  chanté. 
Qu'il  ait  chanté. 
Que  nous  ayons  chanté. 
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tÉSENÏ. 


PASSAI 


;é. 


«.* 


L 

'personne. 


T  ou  FCTtK. 


ns. 
t. 

Lt 

r. 

ise. 
ises. 

sions. 

siez. 

sent. 


Que  vous  ayez  chanté. 
Qu'ils  aient  chanté. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j'eusse  chanté. 
Que  tu  eusses  chanté. 
Qu'il  eût  chanté. 
Que  nous  eussions  chanté. 
Que  vous  eussiez  chanté. 
Qu'ils  eussent  chanté. 


INFINITIF.    PRÉSENT. 

Chant    er. 

PASSÉ. 

Avoir  chanté. 

PARTICIPE    PRÉSENT. 

Chant    ant. 

PARTICIPE    PASSÉ. 

Chant  é, chant  ée,  ayant  chant  é. 


'M 


Ainsi  se  conjuguent  les  verbes  danser,  aimer,  estimer,  brûler, 


trouver,    apporter, 
gagner,  etc. 


adorer,    diviser,    travailler,    donner,   chercher, 


SECONDE  CONJUGAISON,  EN  ir. 


i,nt6. 


1 


INDICATIF.    PRÉSENT. 

Je  fin        is. 
Tu  fin       is. 
Il  fin         it. 
Nous  fin   issons. 
Vous  fin   issez. 
Ils  fin  issent. 

IMPARFAIT. 

Je  fin  issais. 

Tu  fin  issais. 

Il  fin  issait. 

Nous  fin  issions. 

Vous  fin  issiez. 

Ils  fin  issaient. 

PASSÉ    DÉFINI. 

Je  fin  is. 

Tu  fin  is. 

11  fin  it. 

Nous  fin  îines. 

Vous  fin  îtes. 

Ils  fin  irent. 

PASSÉ    INDÉFINI. 

J'ai  fini. 
Tu  as  fini. 
Il  a  fini. 
Nous  avons  fini. 
Vous  avez  fini. 
Ils  ont  fini. 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

J'eus  fini. 
Tu  eus  fini. 


Il  eut  fini. 
Nous  eûmes  fini. 
Vous  eûtes  fini. 
Ils  eurent  fini. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais  fini. 
Tu  avais  fini. 
Il  avait  fini. 
Nous  avions  fini. 
Vous  aviez  fini. 
Ils  avaient  fini. 

FUTUR. 

Je  fin  irai. 

Tu  fin  iras. 

Il  fin  ira. 

Nous  fin  irons. 

Vous  fin  irez. 

Ils  fin  iront. 

FUTUR   PASSÉ. 

J'aurai  fini. 
Tu  auras  fini. 
Il  aura  fini. 
Nous  aurons  fini. 
Vous  aurez  fini. 
Ils  auront  fini. 

CONDITIONNEL    PRÉSENT. 

Je  fin  irais. 

Tu  fin  irais. 

Il  fin  irait. 

Nous  fin  irions. 


m 
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liill 


Vous  fin    iriez. 
Ils  fin         iraient. 

CONDITIONNEL    PASSÉ. 

J'aurais  fini. 
Tu  aurais  fini. 
Il  aurait  fini. 
Nous  aurions  fini. 
Vous  auriez  fini. 
Ils  auraient  fini. 

On  dit  aussi  : 
J'eusse  fini. 
Tic  eusses  fini. 
Il  eût  fini. 
Nous  eussions  fini. 
Vous  eussiez  fini. 
Ils  eussent  fini. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  première  personne. 
Fin     is. 
Fin     issons. 
Fin     issez. 

SUBJONCTIF.  PRÉSENT  OU  FUTUR. 

Que  je  fin        isse. 
Que  tu  fin        isses. 
Qu'il  fin  isse. 

Que  nous  fin  issions. 
Que  vous  fin  issiez. 
Qu'ils  fin         issent. 


IMPARFAIT. 

isse. 

isses. 

ît. 

issions. 

issiez. 

issent. 


Que  je  fin 
Que  tu  fin 
Qu'il  fin 
Que  nous  fin 
Que  vous  fin 
Qu'ils  fin 

PASSÉ. 

Que  j'aie  fini. 
Que  tu  aies  fini. 
Qu'il  ait  fini. 
Que  nous  ayons  fini. 
Que  vous  ayez  fini. 
Qu'ils  aient  fini. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j'eusse  fini.     • 
Que  tu  eusses  fini. 
Qu'il  eût  fini. 
Que  nous  eussions  fini. 
Que  vous  eussiez  fini. 
Qu'ils  eussent  fini. 

INFINITIF.    PRÉSENT. 

Fin     ir. 

PASSÉ. 

Avoir  fini. 

PARTICIPE   PRÉSENT. 

Fin  issant. 

PARTICIPE   PASSÉ. 

Fini,  finie,  ayant  fini. 


Ainsi  se  conjuguent  les  verbes  unir,  nourrir,  guérir,  avertir, 
adoucir,  languir,  fiéchir,  agir,  saisir,  etc. 


TROISIEME  CONJUGAISON,  EN  oir. 


INDICATIF.    PRÉSENT. 

Je  reç        ois. 
Tu  reç       ois. 
Il  reç          oit. 
Nous  rec    evons. 

Vous  rec 
Ils  reç 

evez. 
oivent. 

IMPARFAIT. 

Je  rec 

evais. 

Tu  rec 
Il  rec 

evais. 
evait. 

Nous  rec 

evions. 

Vous  rec 
Ils  rec 


Je  reç 
Tu  reç 
Il  reç 
Nous  reç 
Vous  reç 
Ils  reç 

PASSÉ 

J'ai  reçu. 
Tu  as  reçu. 


eviez. 
evaient. 

PASSÉ    DÉFINI. 

us. 

us. 

ut. 

ûmes. 

ûtes. 

urent. 

INDÉFINI. 


aiBLON  l'acax)£mu;. 


s. 


••AIT. 


ini. 
li. 

SENT. 


SENT. 

SSÉ. 

li. 

*«>,  avertir, 


u. 


■« 


NI. 


I  II  a  reçu. 
V  Nous  avons  reçu. 
^^;  Vous  avez  reçu. 
Ils  ont  reçu. 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

J'eus  reçu. 
Tu  eus  reçu. 
Il  eut  reçu. 
Nous  eûmes  reçu. 
Vous  eûtes  reçu. 
Ils  eurent  reçu. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais  reçu. 
Tu  avais  reçu. 
Il  avait  reçu. 
Nous  avions  reçu. 
Vous  aviez  reçu. 
Ils  avaient  reçu. 

FUTUR. 

Je  rec  evrai. 

Tu  rec  evras. 

Il  rec  evra. 

Nous  rec  evrons. 

Vous  rec  evrez. 

Ils  rec  evront. 

FUTUR   PASSÉ. 

J'aurai  reçu. 
Tu  auras  reçu. 
Il  aura  reçu. 
Nous  aurons  reçu. 
Vous  aurez  reçu. 
Ils  auront  reçu. 

CONDITIONNEL   PRÉSENT. 

Je  rec  evrais. 

Tu  rec  evrais. 

Il  rec  evrait. 

Nous  rec  evrions. 

Vous  rec  evriez. 

Ils  rec  evraient. 

CONDITIONNEL   PASSÉ. 

J'aurais  ri^çu. 
Tu  aurais  reçu. 
Il  aurait  reçu. 
Nous  aurions  reçu. 
Vous  auriez  reçu. 
Ils  auraient  reçu. 

On  dit  aussi: 
JUitsse  reçu. 


Tu  eusses  reçu. 
Il  eût  reçu. 
Nous  eussions  reçu. 
Vous  eussiez  reçu. 
Ils  eussent  reçu. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  première  personne. 
Reç     ois. 
Rec     evons. 
Rec    evez. 

SUBJONCTIF.  PRÉSENT  OU  FUTUR. 

Que  je  reç        oive. 
Que  tu  reç       oives. 
Qu'il  reç  oive. 

Que  nous  rec  evions. 
Que  vous  rec   eviez. 
Qu'ils  reç         oivent. 

IMPARFAIT. 

Que  je  reç        usse. 
Que  tu  reç       usses. 
Qu'il  reç  ût. 

Que  nous  reç   ussions. 
Que  vous  reç   ussiez. 
Qu'ils  reç         ussent. 

PASSÉ. 

Que  j'aie  reçu. 
Que  tu  aies  reçu. 
Qu'il  ait  reçu, 
Que  nous  ayons  reçu. 
Que  vous  ayez  reçu. 
Qu'ils  aient  reçu. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j'eusse  reçu. 
Que  tu  eusses  reçu. 
Qu'il  eût  reçu. 
Que  nous  eussions  reçu. 
Que  vous  eussiez  reçu. 
Qu'ils  eussent  reçu. 

INFINITIF    PRÉSENT. 

Rec    evoir. 

PASSÉ. 

Avoir  reçu. 

PARTICIPE    PRÉSENT. 

Rec     evant. 

PARTICIPE    PASSÉ. 

Reçu,  reçue,  ayant  reçu. 
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Ainsi  se  conjuguent  devoir,  apercevoir,  concevoir,  percevoir,  et 
tous  ceux  dont  l'infinitif  est  en  evoir. 


QUATRIEME  CONJUGAISON,  EN  re. 


Ui 


INDICATIF.   PRÉSENT. 

Je  rend  s. 

Tu  rend  s. 
Il  rend. 

Nous  rend  ons. 

Vous  rend  ez. 

Ils  rend  ent. 

IMPARFAIT. 

Je  rend  ais. 

Tu  rend  ais. 

Il  rend  ait. 

Nous  rend  ions. 

Vous  rend  iez 

Ils  rend  aient. 

PASSÉ   DÉFINI. 

Je  rend 


Tu  rend 
Il  rend 
Nous  rend 
Vous  rend 


is. 

is. 

it. 

îmes. 

îtes. 


Ils  rend        irent. 

PASSÉ   IX    ÉFINI. 

J'ai  rendu. 
Tu  as  rendu. 
Il  a  rendu. 
Nous  avons  rendu. 
Vous  avez  rendu. 
Ils  ont  rendu. 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

J'eus  rendu, 
Tu  eus  rendu. 
Il  eut  rendu. 
Nous  eûmes  rendu. 


Vous  eûtes  rendu. 
Ils  eurent  rendu  (1). 

PLUS-QUB-PARFAIT. 

J'avais  rendu. 
Tu  avais  rendu. 
Il  avait  rendu. 
Nous  avions  rendu. 
Vous  aviez  rendu. 
Ils  avaient  rendu. 

FUTUR. 

Je  rend  rai. 

Tu  rend  ras. 

Il  rend  ra. 

Nous  rend  rons. 

Vous  rend  rez. 

Ils  rend  ront. 

FUTUR  PASSÉ. 

J'aurai  rendu. 
Tu  auras  rendu. 
Il  aura  rendu. 
Nous  aurons  rendu. 
Vous  aurez  rendu. 
Ils  auront  rendu. 

CONDITIONNEL    PRÉSENT, 

Je  rend  rais. 

Tu  rend  rais. 

Il  rend  rait. 

Nous  rend  rions. 

Vous  rend  riez. 

Ils  rend  raient. 

CONDITIONNEL   PASSÉ. 

J'aurais  rendu. 
Tu  aurais  rendu. 


(1)  Il  y  a  encore,  dans  les  quatre  conjugaison  un  quatrième 
passé  dont  on  se  sert  rarement  :  J^m  eu  rendu,  tu  as  eu  rendu,  il 
a  eu  rendu,  notia  avons  eu  rendu,  votis  avez  eu  rendu,  ils  ont  eu 
rendu. 
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Il  aurait  rendu. 
Nous  aurions  rendu.^ 
Vous  auriez  rendu. 
Ils  auraient  rendu. 

On  dit  aussi  : 
J'eusse  rendu. 
Tu  eusses  rendu. 
Il  eut  rendu. 
Nous  eussions  rendu. 
Vous  eussiez  rendu. 
Il  eussent  rendu. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  première  personne. 
Rend     s. 
Rend    ons. 
Rend    ez. 

SUBJONCTIF.  PBÉSKNT  OU  FUTUR 

Que  je  rend        e. 
Que  tu  rend       es. 
Qu'il  rend  e. 

Que  nous  rend   ions. 
Que  vous  rend    iez. 
Qu'ils  rend         ent. 

IMPARFAIT. 

Que  je  rend        isse. 
Que  tu  rend       isses. 


Qu'il  rend  ît. 

Que  nous  rend  issions. 

Que  vous  rend  issiez. 

Qu'ils  rend  issent. 

PASSÉ. 

Que  j'aie  rendu. 
Que  tu  aies  rendu. 
Qu'il  ait  rendu. 
Que  nous  ayons  rendu. 
Que  vous  ayez  rendu. 
Qu'ils  aient  rendu. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j'eusse  rendu. 
Que  tu  eusses  rendu. 
Qu'il  eût  rendu. 
Que  nous  eussions  rendu. 
Que  vous  eussiez  rendu. 
Qu'ils  eussent  rendu. 

INFINITIF.  PRÉSENT. 

Rend    re. 

PASSÉ. 

Avoir  rendu. 

PARTICIPE    PRÉSENT. 

Rend    ant. 


PARTICIPE  PASSÉ. 

Rendu,  rendue,  ayant  rendu. 

Ainsi  se  conjuguent  répandre,  dépendre,  fendre,  vendre,  entendre, 
étendre,  perdre,  attendre,  répondre,  mordre,  etc. 


ger, 
d'un 


comme 

e  muet 

mangeaiy 


Remarques  particulières  sur   les   verbes   des 
quatre  conjugaisons* 

'  1°  Sur  ceux  de  la  première  conjugaison- 

r  121. — Dans    les    verbes  terminés   en 
mangei'f   déranger^   le  g   doit   être   suivi 
avant   les   lettres  a,  o  :    nous   mangeons, 
nous  dérangeons,  il  dérangea.     Ceci  est  une  concession 
faite  à  l'harmonie,  et  pour  ôter  tout  ce  qu'auraient  de 
dur  nous  mangons.  Je  mangai,  tu  dérangas. 

(  122. — Les  verbes  terminés  par  cer,  comme  lancer, 
tracer,  prennent  une  cédille  sous  le  c  avant  les  lettres 
a,  o  :  Je  lançai,  tu  lanças,  nous  traçons. 

123. —  Tout  verbe  de  la  première  conjugaison  ayant 
i\  Tavant-dernière  syllabe  de  l'infinitif  un  é  fermé  ou 
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un  e  muet,  comme  eipérerj  empîéterj  enlevery  petety 
perd  cet  é  fermé  ou  cet  e  muet,  pour  prendre  à  la  place 
un  è  ouvert,  lorsque  la  syllabe  suivante  est  muette. 
(On  entend  par  syllabe  muette  celle  qui  est  formée  par 
un  c  muet.)  On  doit  donc  écrire  avec  Tè  ouvert,  y  espère, 
tu  espèreSj  il  espère  ;  f  empiètCy  tu  empiètes,  il  empiète  ; 
Je  sème,  tu  sèmes;  je  pèse,  tu  pèses  ;  et,  sans  aucun 
changement,  nous  espérons,  nous  empiétons,  vo^is  en- 
levez, vous  pesez,  parce  que  cet  e  n'est  plus  suivi  d'une 
syllabe  muette. 

r  124. — Les  lettres  l  et  t  des  verbes  terminés  à  Tinfinitif 
par  eler,  eter,  comme  renouveler,  appeler,  rejeter,  ache- 
ter^ se  doublent  quand  elles  sont  suivies  d'un  e  muet  : 
J'appelle,  tu  appelles,  il  appelle;  je  renouvellerai,  tu 
renouvelleras;  je  rejette,  tu  rejettes,  il  rejette;  j'a- 
chette,  etc.  Mais  il  faut  écrire  avec  un  seul  l  ou  un  seul  t 
nous  appelons,  vous  renouvelez,  7wus  rejetions,  tous 
rejetiez,  j'achetai,  tu  achetas,  etc.,  parce  que  ces  lettres 
l,  t,  ne  sont  point  suivies  d'un  e  muet  (1). 

123. — Remarquez  bien  que  Z  et  ^  ne  se  doublent  que  dans  les 
verbes  ayant  à  l'infinitif  un  e  muet  avant  ces  lettres.  On  ne 
pourrait  écrire  avec  deux  Z  ou  deux  t,  je  répette,  tu  répettes  ;  je 
rêgette^  tu  végettes  ;  je  révelle,  il  rêvelle  ;  je  recelle,  tu  recelles,  parce 
que  ces  mots  viennent  des  infinitifs  répéter,  végéter,  révéler,  receler, 
où  les  lettres  /,  l,  ne  sont  point  précédées  d'un  e  muet. 

126. — Il  est  dans  la  première  conjugaison  un  cer- 
tain nombre  de  verbes  dont  l'orthographe,  à  quelques 
temps,  paraît  bizarre  et  sortir  des  règles  ordinaires; 
tels  sont  les  verbes  terminés  en  ier,  -yer,  éer,  comme 
plier,  déployer,  qui,  à  deux  temps,  prennent  soit  deux 
i,  comme  dans  autrefois  nous  pliions,  vous  pliiez,  ; 
soit  i/i,  comme  dans  hier  encore  nous  EMPLOYIONS,  vous 
EMPLOYIEZ  ;  soit  deux  e  de  suite,  comme  dans  Je  crée, 

(1)  Nous  devons  dire,  cependant,  que  ces  règles  sur  les  verbes 
en  eler,  eter,  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  la  manière  dont 
l'Académie  les  orthographie.  Par  exemple,  elle  écrit  avec  un 
seul  /  et  un  seul  f,  il  gèle,  il  achète,  votre  habit  dècolète,  et  avec 
deux  l,  i^ appelle,  tu  appelles  ;  je  jette,  tn  jettes  ;  quoique  ces  verbes 
soient  les  uns  et  les  autres  précédés  d'un  e  muet.  Le  désir  seul  de 
généraliser  un  principe  que  l'usage  appuie,  et  conséquemment  de 
faire  que  l'application  en  soit  plus  facile,  nous  a  fait  déserter  ici 
l'autorité  sous  le  patronage  de  laquelle  nous  sommes  placé. 
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je  CRÉERAIS.  Cette  façon  d'orthographier,  cependant,  est 
la  conséquence  rigoureuse  de  cette  règle  qui  veut  qu'en 
général  ce  qui  est  ajouté  au  radical  d'un  verbe  soit  ajouté 
au  radical  des  autres  verbes  de  la  même  conjugaison. 

Du  radical, 

'  127. — On  entend  par  radical  les  lettres   d'un    mot 
qui  se  conservent  dans  tous  ceux  qui  en  sont  formés. 

Par  exemple,  en  ôtant  du  présent  de  l'infinitif  les 
deux  dernières  lettres  d'un  verbe  de  la  première  conju- 
gaison, il  en  reste  le  radical.  Or,  le  radical  de  chanter 
est  chant  y  comme  le  radical  de  prier  est  pri;  le  radical 
de  employer^  employ  ;  le  radical  de  créer,  cré,  etc. 

Ainsi,  quand  j'écris  au  présent  de  l'indicatif  nous 
CHANT  onSj  vous  CHANT  cz,  je  dois  aussi  écrire  au  même 
temps,  nous  pri  onsy  vous  pri  ez. 

Quand,  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  présent  du 
subjonctif,  j'ajoute  ionsj  iez  au  radical  chant  pour  avoir 
nous  CHANT  ions,  vous  CHANT  iez,  je  suis  forcé  d'ajou- 
ter les  mêmes  lettres  aux  radicaux  pri  et  emploi/,  ce  qui 
fait  nous  PRI  ions^  vous  pri  iezy  nous  EMPLOY  ions,  vous 
EMPLOY  iez. 

128. — Remarque. — Les  verbes /?/i>,  rire^  voir,  croire,  etc.,  qui 
appartiennent  à  d'auti'es  conjugaisons,  faisant  aux  deux  premières 
personnes  plurielles  du  présent  de  l'indicatif,  nous  fuyons,  vous 
fuyez,  nous  rions,  vous  riez,  nous  croyons,  vous  croyez,  etc., 
s'écriront  aux  mêmes  personnes  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du 
présent  du  subjonctif,  en  prenant  un  i  de  plus  qu'au  présent  de 
l'indicatif.  (Cela  leurest  commun  avec  tous  les  verbes  de  lalangue 
française.) 

Ainsi, /mj>,  r»re,  croire,  etc.,  faisant  au  présent  de  l'indicatif 
nous  fuyons,  nous  rions,  vous  croyez,  feront  à  l'imparfait  de  l'in- 
dicatif et  au  présent  du  subjonctif,  nous  fuyions,  vous  fuyiez  ; 
nous  riions,  vous  riiez  ;  que  fwus  croyions,  que  votis  croyiez,  etc.. 

Et  quand,  au  futur  et  au  conditionnel,  j'ajoute  erai, 
erais  au  radical  chant,  pour  avoir  je  CHANT  erai,  je 
CHANT  erais,  je  dois  à  ces  deux  temps,  et  dans  tous  les 
verbes  réguliers  de  la  première  conjugaisons,  retrouver 
cette  partie  ajoutée. 

Or,  prievy  louer,  créer,  ayant  pour  radicaux, 

PRI,  Lou,  CRÉ,  feront  à  ces  temps  : 

JeVJKleraiyje  LOU  erai,  je    CRkerai'y 

Je  PRI  erais,  je  hOV  erais,  je  CRÉ  erais,  etc. 
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129. — C'est  encore  à  l'aida  du  radical  que  s'expli- 
que la  présence  de  deux  e  de  suite  à  quelques  temps  ded 
verbes  terminés  en  (fer,  commère  cvce,  tu  crées  ;  Je  nuj)- 
jolécf  tu  mpplées  ;  et  trois  au  participe  passé  féminin  : 
crééCy  suppléée. 

En  effet,  si  au  radical  de  chant  er  j'ajoute  un  e  muet 
pour  former  le  présent  de  l'indicatif,  je  dois  au  radical 
de  cré  er  ajouter  de  même  un  e  muet  pour  avoir  le  même 
temps. 


Je  chant 
autorise  donc 

je  cré 

je  snpplé 

Je  chant 
autorise  aussi 

je  cré 

je  mpplé 


erat 


Chant 

autorise 

cré 

mpplé 

Chant 

autorise 

cré 

suppU-  ' 


ée 


Il  n'y  a  de  verbes  en  éer,  que  gréer,  agréer,  créer,  tupplêer, 
procréer  ragréer,  dèsagrêer,  recréer,  récréer. 

Suite  des  remarques  sur  les  verbes  de  la 
première  conjugaison, 

130. — Les  verbes  en  i/er  et  tous  ceux  dans  les  temps 
desquels  il  entre  un  i/,  quelle  que  soit  du  reste  la  con- 
jugaison à  laquelle  ils  appartiennent,  perdent  cet  y 
avant  un  e  muet  pour  ne  prendre  h  la  place  qu'un  i. 
Envoyer,  employer,  font  donc  au  présent  de  l'indicatif, 
j'envoie,  tu  envoies,  il  envoie;  j^ emploie,  lu  emploies, 
il  emploie;  j'emploirai,  j*  emploi  rais,  etc.;  fuir, 
croire,  voir,  avoir,  etc.,  •  prenant  à  quelques  temps  un 
y,  sont  assujettis  à  la  même  règle  :  ils  fuient,  ils  croient, 
que  je  fuie,  que  je  croie,  que  je  voie,  que  j'aie. 

131. — Cependant  il  est  quelques  verbes  en  yer 
d'une  conformation  telle,  qu'il  n'est  guère  possible  de 
les  prononcer,  ni  conséquemment  de  les  écrire  autre- 
ment qu'avec  Vy,  même  avant  un  e  muet  ;  tels  sont  les 
verbes  rayer,  enrayer,  etc.  :  je  raye,  je  rayerai,  je 
rayerais  j  j* enrayerai,  j' enrayerais,  et  non  je  raie,  je 
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raierai,  je  raiera  !s,  fen ra ierai,  f  enraiera  is  qui  seraient 
de  véritables  cacophonies. 

L'académie  va  plus  loin  :  elle  ne  remplace  guère  l'y  par  uiï  i 
que  dans  les  verbes  terminés  par  oj/er,  comme  emplorfcr,  envoyer^ 
qu'elle  conjugue'  ainsi  :  j'emploie^  tu  emploiet,  il  emploie  ; 
J'envoie,  etc. 

Quant  aux  verbes  terminés  par  at/er,  comme  payer,  balayer, 
etc.,  tout  en  autorisant  à  le»  écrire  avec  un  t  avant  un  e  muet, 
elle  donne  constamment  la  préférence  à  l'y  ;  elle  écrit  donc,  je 
paye,  tu  payes,  U  paye,  je  balaye,  etc. 

Remarques  sur  les  verbes  de  la  seconde 
conjugaison, 

'  132. — Le  Terbe  haïr  conserve  sur  Vi  le  tréma 
(c.-à-d.  deux  points)  h.  tous  ses  temps  et  à  toutes  ses 
personnes  :  Je  haïssais.  Je  hairaij  etc.  ;  excepté  1°  tout 
le  singulier  du  présent  de  l'indicatif  :  Je  hais,  tu  hais,  il 
hait  ;  ^**  et  la  seSonde  personne  de  l'impératif  :  hais. 

^Tressailh'r  est  régulier  au  futur  et  au  conditionnel  : 
je  tressaiUirai,  Je  tressatHirais,  et  non^c  tressaillerai, 
je  tressaillerais,  comme  l'ont  dit  quelques  grammai- 
riens. (ACAD.) 

133. — Le  moyen  de  ne  pas  confondre  les  verbes  en 
ir  de-  la  seconde  conjugaison  avec  les  verbes  en  ire  de 
la  quatrième  conjugaison,  c'est  de  s'assurer  si  le  parti' 
cipe  présent  fait  isant  ou  ivaiit  ;  dans  ce  cas,  le  verbe 
appartient  à  la  quatrième  conjugaison  :  écrire,  nuire, 
luire,  faisant  écrivant,  luisant,  nuisant,  sont  donc  de 
la  quatrième,  tandis  que  ouvrir,  servir,  jînir,  faisant 
ouvrant,  servant,  finissant,  sont  de  la  seconde. 

Remarques  sur  les  verhes  de  la  troisième 
conjugaison* 

134.— 'Ceux  des  verbes  de  la  troisième  conjugaison 
qui  ont  l'infinitif  en  evoir,  sont  les  seuls  qui  se  conju- 
guent régulièrement,  comtne  recevoir.  Tous  les  autres 
sont  irréguliers  ;  nous  donnons,  page  57,  le  moyen  de 
les  conjuguer. 

185.  —  Devoir,  redevoir  et  mouvoir  prennent  un 
accent  circonflexe  au  participe  passé,  mais  seulement 
au  masculin  :  dû,  redû,  mû.  (AoAD.) 
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136. — De  tous  les  verbes  dont  le  son  final  fait  o*V, 
il  n'y  a  que  boire  et  croire  qui  ne  soient  point  de  la  troi« 
sième  conjugaison. 

Remarques  sur  les  verbes  de  la  quatrième 

conjugaison, 

137. — Parmi  les  verbes  terminés  en  drcy  les  uns 
conservent  d  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif, 
comme  je  prends^  tu  premhj  il  prend  ;  les  autres  le 
perdent  aux  deux  premières  personnes,  et  prennent  un  t 
à  la  troisième,  commQ  je  peiiu^  iu  peins^  il  peint.  Ceux* 
là  seuls  qui  sont  terminés  en  ii^dre  ou  en  soudre,  comme 
peindre j plaindre,  résoudre^  etc.,  perdent  le  d:  je peins^ 
tu  peins,  il  peint  ,*  je  plains,  tu  plains,  il  plaint  ;  je 
résous,  tu  résous,  il  résout,  etc,  [ 

'^ISS. — Parmi  les  verbes  en  indre,  les  uns  s'écrivent 
par  eindre,  et  les  autres  par  aindre  ;  il  n'y  en  a  que  trois 
qui  prennent  la  lettre  a  :  contraindre,  craindre  et 
plaindre. 

139. — Absoudre  et  dissoudre  font  au  participe  passé 
abso2is,  dissous,  avec  s  k  la  fin,  quoique  le  féminin  soit 
absoute,  dissoute  (1). 

!  140. — Ire  Remarque.-— Pour  ne  pas  confondre  lai 
troisième  personne  du  passé  défini,  il  chanta,  avec  la| 
même  personne  de  l'imparfait  du  subjonctif,  qu'il  chan^ 
tât,  il  faut  voir  si,  en  mettant  la  phrase  au  pluriel,  on  1 
aurait  nous  chantâmes,  qui  révèle  un  passé;  ou  bienj 
noiis  chantassions,  qui  est  l'imparfait  du  subjonctif. 

(1)  Pour  faire  appliquer  ces  diverses  remarques  sur  les  qua- 
tre  conjugaisons,  nous  engageons  les  maîtres  à  faire  écrire  à| 
leurs  élèves  les  verbes  ci-dessous.  Les  temps  simples  présentant  | 
seuls  des  difficultés,  on  pt-ut  dispenser  les  enfants  d^écrire  lesi 
temps  composés  ;  il  suffit  qu'ils  en  donnent  la  première  personne,] 
attendu  qu'il  n'y  a  aucun  bénéfice  pour  eux  à  reproduire  éter* 
aellement  le  verbe  avoir  et  le  verbe  Ure. 

Verbes  à  écrire  :  manffer,  déranger.,  percer,  tracer,  enlevetX 
peser,  appeler,  rejeter,  renouveler,  cacheter,  révéler,  peler,  recèlera 
acheter,  crier,  déployer,  prier,  payer,  récréer,  agréer,  loger,  semerX 
placer,  niveltr,  répéter,  étiqueter,  tolérer,  balayer,  rayer,  ragréer\ 
lier ^  fuir,  hoir,  devoir,  comprendre,  enfreindre,  peindre,  attendrt\ 
dissoudre,  ceindre. 
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racer,    enleveti 


Si  donc  j'ai  à  éci-ire  vni'lù  les  couplets  iju'il  CHANTA, 
jo  trouve  que  ce  vor))o  est  au  passé  défini,  parce  qu'au 
pluriel  la  phrase  ferait,  voi/à  kn  eouplcta  que  nous 
CHANTAMES.  Cette  autre  phrase,  if  aimait  qn^on  CHAN- 
TAT à  .s(i  tfkhlcj  ferait  au  pluriel,  il  aimait  qne,  nous 
CHANTASSIONS  :  donc  le  verbe  chanter  est  à  l'imparfait 
du  subjonctif. 

C'est  par  le  même  moyen  qu'on  dislingue  la  tïoislbmtî  personne  du 
passé  défini,  //  rt^uf^  Û  finit^  il  rouliL  etc.,  de  la  même  personne 
de  l'imparfait  du  subjonctif,  qiNl  finît,  qii'il  reçûf^,  qu'il  rendit, 
laquelle,  ainsi  qu'on  la  vu  plus  haut,  prend  l'acient  circonflexe. 

Il  leur  nvMVt  ce  qu'il  reçut.  Au  pluriel,  ««?/v  uemîmk.s  ce  que 
nous  UEÇÛMKS.     {liomimcit  et  nrânirs  indiquent  le  passé  défini.) 

//  iinporUtit  qu'il  KEÇÛT  cette  sommt  et  qu'il  ht  remît  ;  nu  plu- 
riel, il  importait  que  vous  UEçrssioss  et  que  itous  KfiMJSSioNS. 
i^IifÇU,'<.iions  et  remisnioiis  .narquent  l'imparfait  du  subjonctif.) 

(^2uie  Remarque. — Si  l'on  pouvait  ctre  embarrassé 
sur  la  manière  d'écrire  un  participe  au  masculin  singu- 
lier, il  suffirait,  pour  s'éclairer,  de  se  demander  com- 
ment ce  participe  fait  au  féminin  'fai  UEçu  finit  par  u 
parce  que  le  féminin  fait  r,'çue  ;  tu  an  instruit  prend  un 
i^,  parce  que  le  féminin  fait  instruite;  il  a.  riiOMis  se 
termine  par  .s,  à  cause  du  féminin  promise, 

^  141. — 3mG  R'-mrrque. — Il  est  eucorc  commun  à  tous 
nos  verbes  de  preudrû  racecut  circonflexe  à  cinq  temps. 

1°  Au  passé  (léjîui^  m:iis  seuleniout  à  la  première  et  à 
la  seconde  personne  du  pluriel  : 

N'ous  chantâmes,  nous  finîmes,  vous  reçûtes,  vous  rendîtes. 
'  2°  Au  passé  antérieur,  mais  seulement  à  la  première 
«et  à  la  seconde  personne  du  pluriel  : 

Hous  eàines  chanté,  nous  cames  fini,  vous  eûtes  reçu,  etc. 

3°  Au  conditionnel  passé,  mais  seulement  à  la  troi- 
sième personne  du  singulier  : 

Il  eût  chanté,  il  càf  fini,  il  ciit  reçu,  il  eût  rendu. 

'i°  A  V imparfait  du  subjonctif,  mais  seulement  à  la 
troisième  personne  du  singulier  : 

Qu'il  chantât,  qu'il  finV,  qu'il  reçût,  qu'il  rendît, 

5°  Au  plus-qvc-par/ait  du  suhjonctif,  mais  seulement 
à  la  troisième  personne  du  singulier  : 
Qu'il  eût  chanté^  qu'il  eût  fini,  qu'il  cûi  reçu,  etc. 


48 


AUREOK  DE  LA  GRAMMAIRK 


Verbe  conjugué  sous  la  forme   interrogative. 

Les  verbes  conjugués  sous  la  forme  interrogative  dif- 
fèrent des  autres  en  ce  que,  dans  leurs  temps  simples, 
les  pronoms  qui  en  sont  sujets  se  mettent  après  :  vifiit- 
il  ?  jiartom-'nous  ?  et  après  l'auxiliaire  dans  leurs  temps 
composés  :  aa-iu  reçu  f  avcz-vous  réussi?  Nous  donne- 
rons pour  exemple  le  verbe  terminer. 

PRiSsEST. 


INDICATIF 

Tcmiiné-je  ? 
Termines-tu  ? 
Termine-t-il  ? 
Terminons-nous  ? 
Terminez-vous  ? 
Terminent-ils  ? 

IMPARFAIT. 

Terminais-je  ? 
Tcrroinais-tu  ? 
Terminait-il  ? 
Terminions-nous  ? 
Terminiez-vous  ? 
Terminaient-ils  ? 

PASSÉ  DÉFINI. 

Terminai-jc  ? 
Tcrminas-tu  ? 
Termina-t-il  ? 
Terminâmes-nous  ? 
Terminâtes-vous  ? 
Terminèrent-ils  ? 

PASSÉ  INDÉFINI. 

Ai-je  terminé  ? 


As-tu  terminé  ? 
A-t-il  terminé? 
Avons-nous  terminé  ? 
Avez-vous  terminé  ? 
Ont-ils  terminé  ? 

PASSÉ  ANTÉRIEUR. 

Eus-je  terminé  (l)  ? 
Eus-tu  terminé  ? 
Eut-il  terminé  ? 
Eûmes-nous  terminé  ? 
Eûtes-vous  terminé  ? 
Eurent-ils  terminé  ? 

PLU8-QUK-PARFA1T. 

Avnis-je  terminé  ? 
Avais-tu  terminé  ? 
Avait-il  terminé  ? 
Avions-nous  terminé  ? 
Aviez-vous  terminé  ? 
Avaient-ils  terminé  Y 

FUTUR. 

Terminerai-je  ? 
Termineras-tu  ? 
Terminera-t-il  ? 


(1)  C'est  à  tort  qu'un  grammairien  suivi  a  prétendu  que  le  passé 
antérieur  ne  s'emploie  pas  interrogativement.  On  dit  très-bien,  eut- 
il  fini  avant  vous?  eûtes-vous  terminé  les  premiers?  eurent-ils 
achevé  à  Vépoque  fixée  ?  eûtes-vous  fait,  eûtes-vous  rempli  cette 
tâche  avant  votre  rival  ?  etc.  Il  est  vrai  que  tous  les  verbes  ne  peu- 
vent pas,  à  ce  temps,  s'employer  interrogativement. 

De  plus,  il  est  nécessaire  de  rétablir  le  passé  antérieur  sous  cette 
forme,  ne  fût-ce  que  pour  l'application  qu'on  en  fait  dans  une  cir- 
constance qui  a  quelque  connexité  avec  la  forme  interrogative.  En 
eflfet,  après  à  peine,  il  n'y  a  point  de  verbe  qu'on  ne  puisse  em- 
ployer au  passé  antérieur  ;  et  le  verbe  alors  se  montre,  comme  le 
verbe  interrogatif,  suivi  du  pronom  :àpeine  eut-il  parlé  que  tout 
le  monde  fut  convaincu  ;  à  peine  eûtes-vous  paru  que  le  calme  se 
rétablit,  etc. 
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TonniiuTons-nous  ? 
TcnniiH'ro/-voiis  ? 
Tormiiieroiit-ils  ? 

Aumi-je  tcrriiiiié  ? 
Auras-tu  terminé  ? 
Auni-t-il  tcrniiné  ? 
Aurous-nous  termiiiiî  ? 
Aurt'Z-vous  tcrtniin;? 
Auront-ils  terminé  ? 

CONDlTION'NKri  J'UÉSKNT. 

Tenninaruis-je  ? 
Toriniiierais-tu  ? 
Tonninoruit-il  ? 
Terminerious-nous  ? 


Tcrminorie/.-vous? 
TcrmiucraitMit-il.s  ? 

COXDITIOXNKL  l'ASSé. 

Aurain-jc  terminé  ? 
Aurais-tu  terminé  ? 
Aurait-il  terminé  ? 
Aurions-nous  turmin«j  ? 
Aurioz-vous  terminé? 
Auraient-ils  terminé  ? 
on  dit  amsi  : 
KuKsé-jc  terminé  ? 
Kusses-tu  terminé  ? 
Kût-il  terminé  ? 
Eussions-nous  terminé  ? 
Eussiez-vons  terminé  ? 
Eussent-ils  terminé  ? 


142. — Il  faut  remarquer  1°  que  les  .autres  temps  ne 
peuvent  s'employer  sous  la  forme  intcrrogative  ; 

2°  Que  quand  la  première  personne  finit  par  un  c 
muet,  il  faut  transformer  cet  c  muet  en  é  fermé  ;  c'est 
pourquoi  nous  avons  dit  tcrminé-je?  emAé-Je  tenniné? 

3°  Que  quand,  sous  la  forme  intcrrogative,  cette'pre- 
iniôre  personne  du  présent  de  l'indicatif  produit  un  son 
désagréable,  ce  qui  arrive  presque  toujours  lorsqu'elle 
n'est  formée  que  d'une  syllabe,  comme  remh-je  ?  mn-jc  ? 
dm's-je  ?  sens-Je  ?  il  faut  prendre  un  autre  tour  et  dire,  enU 
ir  que  Je  iruifa  ?  etit-rr  que  je  sors  ?  eat-re  que  Je  dors  ?  est- 
ce  que  je  sens?  Il  n'y  a  guère  d'exceptions  que  ai-je? 
Huis-je  ?  cals-je  ?  dis-je  ?  dois-je  ?  vot's-Jc  P/ais-Je  ?2)uis-je  f 

4°  Que  quand  le  verbe  est  à  la  troisième  personne  du 
singulier  et  finit  par  une  voyelle,  on  met  entre  le  verbe 
et  un  des  sujets  //,  elle,  on,  la  lettre  euphonique  t,  qu'on 
fait  suivre  et  précéder  d'un  trait  d'union  :  termine-t-H 
aujourd'hui?  terminera-t-clle,  aura-f-on  terminé  ce 
soir  ? 

5**  Qu'entre  le  verbe  et  le  pronom  qui  en  est  le  sujet, 
ou  met  un  trait  d'union:  terminerons-nous  ?  avez-vons 
terminé  ? 

6°  Qu'il  est  particulier  aux  verbes  avoir  et  devoir 
d'exprimer,  sous  une  forme  qui  a  quelque  rapport  avec 
la  forme    intcrrogative,  un    conditionnel,    par    cussé-je^ 


du 


sse-je 
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quîiïià  f  AURAIS  tort  ;  DUSSE  JE  j;t'r/r  moi-même,  f  es- 
saierai (le  saucer  ce  malheureux^  c.-à-il.  quand  je  DE- 
VRAIS j^éi'ii'- 

De  la  formation  des  temps» 

(143. — Los  temps  d'un    verbe  se    divisent  en   temps 
primitifs  et  en  temps  dérivés. 

Les  temps  jjrtm<V//*-  sont  ceux  qui  servent  à  former  les 
autres  ;  il  y  en  a  cinq,  qui  sont  : 

Le  présent  de  rinjrniti/y 

\iQ  participe  présent  y 

Le  participe  passéy 

\jQ  présent  de  f  indicatif] 

Et  le  passé  déjini. 
■    144. — Les  temps    dérivés    sont    ceux    qui    dérivent^ 
qui  sont  formés  des  temps  primitifs. 

De  l'iNFiNiTiP  on  forme  deux  temps  : 

1°  Le  futur   simple,  en   changeant  r,  oir  ou  re  en 
rai. 

Aime  r^  finir,  recevoir,         rendre; 

J^  aime  rai,    je  fini  rai,    je  recev  rai,    je  rend  rai  ; 

2*^  Le   conditionnel  présent,  en  changeant  r,  oir  ou 
re  en  rais. 

Aimer,  fi'^i  >'y  recevoir,  rendre; 

J\time  rais,  je  fini  rais,  je  recev  rais,  je      rend  7'ais. 

f  145. — Du  Participe  PRÉSENT  on  forme  trois  temp.s: 

1°  Tout  lo  pluriel  du/>me«<  de  l'indicatif,  en  chan- 
geant ant  en  ons,  ez,  eut  : 

Chant  ant,  finiss  ant,  recev  ant,  rend  ant  ; 

iV.    chant     07ts,    n.   Jîniss  ons,     n.    recev  ons,     n.   rend  ons  ; 

V.    chant     ez,      v.    Jhiiss  e:,       v.     recev  cz,       v.    rend  ez  ; 

Ils    chant     ent,     ils    finiss  eni,       ils  rend  eut. 

Ceux  des  verbes  de  la  troisR'me  onjugaison  qui  ont  le  participe 
présent  en  evanl  comme  recevoir,  devoir,  etc.,  qui  font  recevant, 
devant,  se  terminent  eu  uivent  à  la  troisième  personne  du  pluriel 
du  présent  de  l'indicatif:  ils  rcpnvmt,  ils  doivent,  etc. 

2°  Uimparfait  de  l'indicatif  en  changeant  ant  en 
ais  : 

Chant  ant,  Jîniss  ant,  revev  ant,  rend  ant; 

Je  chant    ais,       je  Jîniss  ais,      je  recev  ais,      je  rend  ais. 

3°  \iÇi présent  du  subjonctif  en  changeant  ant  en  e  muet  : 
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Chmit  ant, 
Que  je  chant   e, 


finiéa  antf 
quejefinm  e, 


rend  ûnt^ 
que  je  rend  c» 


r  ou  re  en 


Ceux  des  verbes  de  la  troisième  conjugaison  qui  se 
terminent  au  participe  présent  en  evant,  ont  le  présent 
du  subjonctif  en  oive  :  recevant,  que  Je  reçoive. 

Du  PARTICIPE  PASSÉ  OU  forme  tous  les  temps  compo- 
sés à  l'aide  des  verbes  avoir,  être. 

J'ai  chanté,  f  ai  fiirl,  Je  suis  venu,  il  est  parti. 

Du  PRÉSENT  DE  l'indicatif  OU  fomie  V impératif  an. 
supprimant  les  pronoms  du  premier  de  ces  temps  : 

Je  chante,  je  jum,  je  reçois,  je  rends  ; 
Chante,    finis,      reçois,      rends. 

146. — Remarquez  bien  que  l'impératif,  qui  commence  tou- 
jours par  une  seconde  personne,  s'écrit,  non  comme  la  seconde 
personne  du  présent  de  l'indicatif,  mais  comme  la  première. 
C'est  donc  à  tort  qu'une  foule  de  personnes,  qui  orthographient 
bien  du  reste,  écrivent  avec  ^,  approches-^toi^  reposes-toi,.  aie. 

(  147. — Du  PASSÉ  DÉFINI  on  forme  V imparfait  du  suh- 
jonctif,  en  changeant  ai  en  asse,  pour  les  verbes  de  la 
première  conjugaison,  et  en  ajoutant  se  pour  les  verbes 
des  trois  autres  : 

Je  chantai,  je  finis,  je  reçus,  je  rendis  ; 

Que  je  chant   asse,  que  je  finis  sf,  que  je  reçus  se,  que  je  rendis  se. 

148. — Mais  il  est  un  certain  nombre  de  verbes  qui 
s'écartent  des  règles  que  nous  venons  de  donner  sur  la 
formation  des  temps,  et  que  pour  ce  motif  on  appelle 
irréi/iificrs. 

Nous  allons  en  présenter  le  tableau,  en  y  faisant  en- 
trer d'autres  verbes  qu'on  appelle  (léfvctifs,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  tous  leurs  temps  ou  toutes  leurs  personnes, 
comme  ravoir,  qui  n'a  que  l'infinitif;  ou  comme  pleu- 
voir^ qui  n'a  qu'une  personne  à  chaque  temps  :  il  pleut, 
il  pleuvait,  etc. 

119.  —  Remarque.  —  Le  plus  souvent,  lorsqu'un 
temps  primitif  manque,  les  temps  qui  en  dérivent  man- 
quent aussi  :  soustraire,  par  exemple,  n'ayant  pas  de 
passé  défini,  n'a  point  à' imparfait  du  suhjonetif. 
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l 


i 


tEMPS  PRIMITIFS. 

PRÉSENT 

PRÉSENT 

f 

1 

PARTICIPE 

PARTICIPE 

PASSE 

de 

de 

PRÉSEXT. 

PASSÉ. 

DÉFINI. 

l'infinitif. 

l'indicatif. 

PREMIÈRE  CONJUGAISON. 

Aller. 

Allant. 

Allé. 

Je  vais. 

J'allai. 

Envoyer. 

Envoyant. 

Envoyé. 

J'envoie. 

J'envovai. 

, 

SECONI 

)E  CONJUG 

AISON. 

Acquérir. 

Acquérant. 

Acquis. 

J'acquiers. 

J'acquis. 

Bouillir. 

Bouillant. 

Bouilli. 

Je  bous. 

Je  bouillis. 

Courir. 

Courant. 

Couru. 

Je  cours. 

Je  courus. 

Cueillir. 

Cueillant. 

Cueilli. 

Je  cueille. 

Je  cueillis. 

Dormir. 

Dormant. 

Dormi. 

Je  dors. 

Je  dormis. 

Faillir. 

Faillant. 

Failli. 

Je  foillis. 

Fuir. 

Fuyant. 

Fui. 

Je  fuis. 

Je  fuis. 

Gésir. 

Gisant. 

Il  gît. 

Mentir. 

Mentant. 

Menti. 

Je  mens. 

Je  mentis. 

Mourir. 

Mourant. 

Mort. 

Je  meurs. 

Je  mourus. 

Offrir. 

Offrant. 

Offert. 

J'offre. 

J'offris. 

Ouvrir. 

Ouvrant. 

Ouvert. 

J'ouvre. 

J'ouvris. 

Sentir. 

Sentant. 

Senti. 

Je  sens. 

Je  sentis. 

Partir. 

Partant. 

Parti. 

Je  pars. 

Je  partis. 

Sortir. 

[Sortant. 

Sorti. 

Je  sors. 

iJe  sortis. 

Tenir. 

Tenant. 

iTenu. 

Je  tiens. 

Lie  tins. 

Tressaillir. 

iTressaillant 

Tressailli. 

Je  tressaille. 

'Je  tressaillis 

Venir. 

Venant. 

Venu. 

Je  viens. 

Je  vins. 

Vêtir. 

Vêtant. 

Vêtu. 

Je  vêts. 

Je  vêtis. 
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TEMPS  PRIMITIFS. 

PRÉSENT 

> 

PRÉSENT. 

/ 

de 

PARTICIPE 

iPARTICIPE 

de 

PASSE 

PRÉSENT. 

PASSÉ. 

défini. 

l'infinitif. 

l'indicatif. 

y.-^-^rtf.- 

■•■  ■ -  -..   .^..„.,...,.  « 

n  ..^.-.,^ ——4 

TROISIÈME  CONJUGAISON. 

Choir. 

Déchoir. 

"•échu. 

Je  déchois. 

Je  déchus. 

Echoir. 

Echéant.        >    ji  .. 

Il  échoit. 

J'échus. 

Falloir. 

Fallu. 

Il  faut. 

Il  fallut. 

Mouvoir. 

Mouvant. 

Mû. 

Je  meus. 

Je  mus. 

Pleuvoir. 

Pleuvant. 

Plu. 

Il  pleut. 

[1  plut. 

Pourvoir. 

Pourvoyant 

Pourvu. 

Je  pourvois. 

Je  pourvus. 

Pouvoir. 

Pouvant. 

Pu. 

Je  puis. 
ou  je  peux. 

Je  pus. 

Prévaloir. 

Prévalant. 

Prévitlu. 

Je  prévaux. 

Je  prévalus. 

Ravoir. 

S'asseoir. 

S'asseyant. 

Assis. 

Je  m'assieds 

Je  m'assis. 

Savoir. 

Sachant. 

Su. 

Je  sais. 

Je  sas. 

Valoir. 

V  liant. 

Valu. 

Je  vaux. 

Je  valus. 

Voi.-. 

Vc-3'aut. 

Vu. 

Je  vois. 

1 

Je  vis. 

Vouloir. 

Voulant. 

Voulu. 

Je  veux. 

Je  voulus. 

5é 


ÀBRGâé  bià  Là  ôraMMaire 


I 


TEMPS  PRIMITIFS. 


PRESENT 

de 
l'ixfinitif. 


PARTICIPE    PARTICIPE 


PRÉSENT. 


PASSÉ. 


PRESENT 

de 
l'indicatif. 


PASSE. 

DÉFIKI. 


QUATRIEME  CONJUGAISON. 


Absoudre. 

Absolvant. 

Absous. 

l'absous. 

Battre. 

Battant. 

Battu. 

Je  bats. 

Je  battis. 

Résoudre. 

Résolvant. 

Résolu. 

Je  résous. 

Je  résolus. 

Boire. 

Buvant. 

Bu. 

Je  bois. 

Je  bus. 

Braire. 

Il  brait. 

Bruire. 

Circoncire. 

Circoncisant. 

Circoncis. 

Je  circoncis. 

Je  circoncis. 

Clore. 

Clos. 

Je  clos. 

Coiiclure. 

Concluant. 

Conclu. 

Je  conclus. 

Je  conclus. 

Confire. 

Confisant. 

Confit. 

Je  confis. 

Je  confis. 

Coudre. 

Cousant. 

Cousu. 

Je  couds. 

Je  cousis. 

Croire. 

Croyant. 

Cru. 

fe  crois. 

Je  crus. 

Croître. 

Croissant. 

Crû. 

Je  croîs. 

Je  crûs. 

Dire. 

Disant. 

Dit. 

Je  dis. 

Je  dis. 

Kclore. 

Eclos. 

11  éclot. 

Ecrire. 

Ecrivant. 

Ecrit. 

J'écris. 

J'écrivis. 

Exclure. 

Excluant. 

Exclu. 

J'exclus. 

J'exclus. 

Faire. 

Faisant. 

Fait. 

Je  fais. 

Je  fis. 

Frire. 

Frit. 

Te  fiis. 

Joindre. 

Joignant. 

Joint. 

Je  joins. 

Je  joignis. 

Lire. 

Lisant. 

Lu. 

Je  lis. 

Je  lus. 

Luire. 

Luisant. 

Lui. 

Je  luis. 

Mal  faire. 

Maudire. 

Maudissant. 

Maudit. 

Je  maudis. 

Je  maudis. 

Mettre. 

Mettant. 

Mis. 

Je  mets. 

Je  mis. 

Moudre. 

Moulant. 

Moulu. 

Je  mouds. 

Je  moulus. 

Xaître. 

Xaissant. 

Né. 

Je  nais. 

Je  naquis. 

Xuire. 

Nuisant. 

Nui. 

Je  nuis. 

Je  nuisis. 

Paître. 

Paissant. 

Je  pais. 
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Fe  circoncis. 


TEMPS  PRIMITIFS. 

PRÉSENT 

^^ 

PRÉSENT 

PARTICIPE 

PARTICIPE 

PASSE 

de 

de 

PttKSENT. 

PASSÉ. 

nÉFixi. 

l'infinitif. 

l'indicatif. 

SUITE  DE  LA  QUATRIEME 

CONJUGAISON. 

Prendre. 

Prenant. 

Pris. 

Je  prends. 

Je  pris. 

Répondre. 

Répondant. 

Répondu. 

Je  réponds. 

Je  répondis. 

Résoudre. 

Résolvant. 

Résolu. 

Je  résous. 

Je  résolus. 

Rire. 

Riant. 

Ri. 

Je  ris. 

Je  ris. 

Rompre. 

Rompant. 

Rompu. 

Je  romps. 

Je  rompis. 

Suffire. 

Suffisant, 

Suffi. 

Je  suffis. 

Je  suffis. 

Suivre. 

Suivant. 

Suivi. 

Je  suis. 

Je  suivis. 

Taire.. 

Taisant. 

Tu. 

Je  tais. 

Je  tus. 

Traire. 

Trayant. 

Trait. 

Je  trais. 

Vaincre. 

Vainquant. 

Vaincu. 

Je  vaincs. 

Je  vainquis. 

Vivre. 

Vivant. 

Vécu. 

Je  vis. 

Je  vécus. 

Remarque. — Les  composés  des  verbes  irréguliers 
qui  entrent  dans  ces  tableaux  se  conjuguent  comme  ces 
derniers.  Or,  les  composés  revoir^  transcrire^  remet- 
tre j  et 3.,    se    conjuguent   comme    voirj    écrire^    mettre. 


e 

maudis. 

e 

mis. 

e 

moulus. 

e 

naquis. 

e 

nuisis. 

CONJUGAISON  DES  VERBES  PASSIFS. 


/^ 


Les  verbes  passifs,  dans  leur  forme,  ne  sont  rien 
autre  chose  que  le  verbe  être,  auquel  on  ajoute  le 
participe  passé  d'un  verbe  actif,  comme  être  aimé, 
être  f  ni,  être  reçu,  être  rciaht. 

'"  150. — Il  est  h  remarquer  que  le  participe  d'un 
verbe  passif,  étant  un  véritable  adjectif,  se  met  au  sin- 
gulier ou  au  pluriel,  au  masculin  ou  au  féminin,  selon 
le  genre  et  le  nombre  du  sujet.     C'est  pour  ce  motif  que 
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ces  verbes  se  conjuguent  ainsi  :  je  suis  aime  ou  aimÉe^ 
ils  sont  AIMÉS  ou  ellei)  sont  AIMEES. 


-« 
•|     . 

f 


I 


I 


n 


INDICATIF   PniSsENT. 

CONDITIONNEL   PASSÉ 

Je  suis                 1       aimé 

J'aurais  été  aimé  ou  aimée,  etc. 

Tu  es                   V        ou 

On  dit  au.i»i: 

Il  ou  elle  est        j      aimée. 

J'eusse  été  aimé  ou  aimée,  etc. 

Nous  sommes      S      aimés. 

IMPÉRATIF. 

Vous  êtes             V        ou 

Sois  aimé  ou  aimée,  etc. 

Ils  ou  elles  sont  j      aimées. 

SUBJONCTIF.  PRÉSENT  OU  FUTUR. 

IMPARFAIT. 

Que  je  sois  aimé  ou  aimée,  etc. 

J'étais  aimé  ou  aimée,  etc. 

IMPARFAIT. 

PASSÉ    DÉFINI. 

Que  je  fusse  aimé  ou  aimée,  etc. 

Je  fus  aimé  ou  aimée,  etc. 

PASSÉ. 

PASSÉ    INDÉFINI. 

Que  j'aie  été  aimé  om  aimée,  etc. 

J'ai  été  aimé  ou  aimée,  etc. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

PASSÉ    ANTÉRIBUR. 

Que  j'eusse  été  aimé  ou  aimée&c 

J'eus  été  aimé  ou  aimée,  etc. 

INFINITIF    PRÉSENT. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Etre  aimé  ou  aimée. 

J'avais  été  aimé  ou  aimée,  etc. 

PASSÉ. 

FUTUR. 

Avoir  été  aimé  ou  aimée. 

Je  serai  aimé  ou  aimée,  etc. 

^           PARTICIPE   PRÉSENT. 

FUTUR    PASSÉ. 

Étant  aimé  ou  aimée. 

J!aurai  été  aimé  ou  aimée,  etc. 

PARTICIPE    PASSÉ.  * 

CONDITIONNEL   PRÉSENT. 

Aimé,  aimée,  ayant  été  aimé  ou 

Je  serais  aimé  ou  aimée,  etc. 

aimée. 

CONJUGAISON  DES  VERBES  NEUTRES. 

On  appelle  neutres  des  verbes  qui  ne  sont  ni  actifs  ni 


Parmi  les  verbes  neutres  les  uns  se  conjuguent  avec 
avoir,  les  autres  avec  être. 

151.  —  Ceux  qui  prennent  avoir  se  conjuguent 
comme  les  quatres  verbes  que  nous  avons  donnés  pour 
modèles  des  conjugaisons  (pages.  35  et  suiv.). 
"152. — Ceux  qui  prennent  l'auxiliaire  être  se  conju- 
guent à  leurs  temps  simples,  comme  les  précédents  en- 
core ;  or,  toute  la  différence  est  dan-  les  temps  compo- 
sés, dont  le  participe  est,  comme  cel>  du  verbe  passif, 
un  véritable  adjectif.  Ces  temp<^  v  -mposés  se  conju- 
gueront donc  ainsi  :  je  suis  VF  ,u  ou  venue,  ils  sont 
VENUS  ou  elles  sont  VENUES,  o  c. 
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l  AIMEE, 


Nous  conjuguerons  le   verbe  sortir  pour  servir   de 
modèle. 


aimée,  etc. 


INDICATIF.   PRÉSENT. 

Je  sors. 
Tu  sors. 
Il  sort. 

Nous  sortons. 
Vous  sortez. 
Ils  sortent. 

IMPARFAIT. 

Je  sortais. 
Tu  sortais. 
Il  sortait. 
Nous  sortions. 
Vous  sortiez. 
Ils  sortaient. 

PASSÉ  DÉFINI. 

Je  sortis. 
Tu  sortis. 
Il  sortit. 
Nous  sortîmes. 
Vous  sortîtes. 
Ils  sortirent. 

PASSÉ  INDÉFINI. 


} 
) 


sorti 

ou 
sortie, 
sortis 

ou 
sorties. 


Je  suis 

Tues 

Il  ou  elle  est 

Nous  sommes 

Vous  êtes 

Ils  ou  elles  sont 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

Je  fus  sorti  ou  sortie,  etc. 

PLUS-QUE-PAPFAIT. 

J'étais  sorti  ou  sortie,  etc. 

FUTUR. 

Je  sortirai. 
Tu  sortiras. 
Il  sortira. 
Nous  sortirons. 
Vous  sortirez. 
Ils  sortiront. 

FUTUR  PASSÉ. 

Je  serai  sorti  ou  sortie. 


CONDITIONNEL. 

Je  sortirais. 
Tu  sortirais. 
Il  sortirait. 
Nous  sortirions. 
Vous  Ro 'tirip' 
Ils  so:      die. 

CONDITIONS       ii  PASSÉ. 

Je  serais  sorti  ou  sortie,  etc. 

On  dit  aussi  : 
Je  fusse  sorti  ou  sortie,  etc. 

IMPÉRATIF. 

Sors. 

Sortons. 

Sortez. 

SUBJONCTIF.  PRÉSENT. 

Que  je  sorte. 
Que  tu  sortes. 
Qu'il  sorte. 
Que  nous  sortions. 
Que  vous  sortiez. 
Qu'ils  sortent. 

IMPARFAIT. 

Que  je  sortisse. 
Que  tu  sortisses. 
Qu'il  sortît. 
Que  nous  sortissions. 
Que  vous  sortissiez. 
Qu'ils  sortissent. 

PASSÉ 

Que  je  sois  sorti  ou  sortie. 

PLUS-QUE-PARPAIT. 

Que  je  fusse  sorti  ou  sortie. 

INFINITIF  PRÉSENT. 

Sortir. 

^  PASSÉ. 

Etre  sorti  ou  sortie. 

PARTICIPE  PRÉSENT. 

Sortant. 

PARTICIPE    PASSÉ. 

Sorti,    sortie,    étant  sorti   ou 
sortie. 
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CONJUGAISON  DES  VERBES  PRONOxMINAUX. 

p 
On  appelle  pronominaux  les  verbes  qui  se  conjuguent 

avec  deux  pronoms  de  la  même  personne. 
'^Les  verbes  pronomlna.vx  se  conjuguent^  ^.ans  leurs 
temps  simples,  et  suivant  la  conjugaison  à  laquelle  ils 
appartiennent,  comme  les  quatre  verbes  que  nous  avons 
donnés  pour  modèles,  c.-à-d.  que  .se  repentir  se  con- 
jugue 8\ir  finir,  se  méprendre,  sur  rendre,  etc. 
■^  153. — Quant  à  leurs  temps  composés,  ils  se  forment 
sans  exception  avec  être,  et  se  conjuguent  comme  les 
temps  composés  de  sortir. 

En  voici  du  reste  un  modèle  dans  le  verbe  pronomi- 
nal s'emjKirer. 


l\  t 


INDICATIF.    PIIÉSKNT. 

Je  m'empare. 

Tu  t'empares. 

Il  s'empare. 

Nous  nous  emparons. 

Vous  vous  emparez. 

Ils  s'emparent. 

IMPAIIFAIT. 

Je  m'emparais. 

Tu  t'emparais. 

Il  s'emparait. 

Nous  nous  emparions. 

Vous  vous  empariez. 

Ils  s'emparaient. 

PASSÉ    DÉFINI. 

Je  m'emparai. 

Tu  t'emparas. 

Il  s'empara. 

Nous  nous  emparâmes. 

Vous  vous  emparâtes. 

Ils  s'emparèrent. 

PASSÉ   INDÉFINI. 

Je  me  suis  "j  emparé 

Tu  t'es  l        ou 

Il  ou  elle  s'est        j  emparée 
Nous  nous  sommes  \  emparés 
Vous  vous  êtes       V        ou 
Ils  ou  elles  se  sont  j  emparées. 


PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

Je   me   fus  emparé  ou  empa- 
rée, etc. 

PLUS-QUE-     vRFAIT. 

Je  m'étais  em^     6  ou  empa- 
rée, etc. 

FUTUR.  •^,. 

Je  m'emparerai. 

Tu  t'empareras. 

Il  s'emparera. 

Nous  nous  emparerons. 

Vous  vous  emparerez. 

Ils  s'empareront. 

FUTUR   PASSÉ. 

Je  me  serai  emparé  ou  empa- 
rée, etc. 

CONDITIONNEL   PRÉSENT. 

Je  m'emparerais. 

Tu  t'emparerais. 

Il  s'emparerait. 

Nous  nous  emparerions. 

Vous  vous  empareriez. 

Ils  s'empareraient. 

CONDITIONNEL  PASSÉ. 

Je  me  serais  emparé  ou  empa- 
rée, etc. 

On  dit  aussi: 
Je  me  fusse  emparé  ou  empa< 
rée,  etc. 


SELON  l' ACADEMIE. 


69 


le  pronomi- 


IMPiiRATIF. 

Empare-toi. 

Emparons-nous. 

Emparez-vous. 

SUBJONTTIF.   PRÉSENT. 

Que  je  m'empare. 

Que  tu  t'empares. 

Qu'il  s'empare. 

Que  nous  noua  emparions. 

Que  vous  vous  empariez. 

Qu'ils  s'emparent. 

IMPARFAIT. 

Que  je  m'emparasse. 

Que  tu  t'emparasses. 

Qu'il  s'emparât. 

Que  nous  nous  emparassions. 


Que  vous  vous  emparassiez. 
Qu'ils  s'emparassent. 

PASSÉ. 

Que  je  me  sois  emparé  ou  em- 
parée, etc. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  je  me  fusse  emparé  ou  em- 
parée, etc. 

INFINITIF   PRÉSENT. 

S'emparer. 

PASSÉ. 

S'être  emparé  ou  emparée. 

PARTICIPE    PRÉSENT. 

S'emparant. 

PARTICIPE    PASSÉ. 

Emparé,  emparée,  s'étant  em- 
paré. 


CONJUGAISON  DES  VERBES  IMPERSONNELS. 

On  appelle  imi^crsonneh  les  verbes  qui  n'ont  que  la 
troisième  personne  du  s'igulier. 

Les  verbes  impersonnels  aussi  se  conjuguent,  selon  la 
terminaison  de  leur  infinitif,  sur  l'une  ou  l'autre  des 
quatre  conjugaison:  neiger  se  conjugue  sur  chanter', 
falloir  sur  recevoù'j  etc. 


erons. 

erez. 

INDICATIF.    PRÉSENT. 

CONDITIONNEL   PASSÉ. 

Il  faut. 

Il  aurait  fallu. 

.SSÉ. 

IMPARFAIT. 

On  dit  aussi.' 

ré  ou  empa- 

Il  fallait. 

PASSÉ   DÉFINI. 

Il  eût  fallu. 

PRÉ8ENT. 

Il  fallut. 

SUBJONCTIF.  PRÉSENT. 

PASSÉ   INDÉFINI. 

Qu'il  faille. 

Il  a  fallu. 

IMPÉRATIF. 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

Qu'il  fallût. 

lirions. 

Il  eut  fallu. 

PASSÉ. 

eriez. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Il  avait  fallu. 

Qu'il  ait  fallu. 

.  PASSÉ. 

irô  ou  empa- 

FUTUR. 

Il  faudra. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Qu'il  eût  fallu. 

FUTUR   PASSÉ. 

INFINITIF.   PRÉSENT. 

asi: 

Il  aura  fallu. 

Falloir. 

ré  ou  empa- 

CONDITIONNEL   PRÉSENT. 

PARTICIPE   PASSÉ. 

Il  faudrait. 

Fallu. 
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CHAPITRE  VI. 


DU  PARTICIPE. 


t  s 


:'l! 


154. — làQ  iiarticipr,  comme  nous  l'avons  dit,  est  un 
mot  qui  tieut  de  la  nature  du  verbe  et  de  celle  de  l'ad- 
jectif; il  tient  du  verbe  en  ce  qu'il  en  a  la  signification 
et  le  régime  :  des  enfants  aimant  DïeUj  des  enfants 
AIMES  de  Dieu  ;  ce  générai  ayant  vaincu  V ennemi...  )  il 
tient  de  l'adjectif,  en  ce  qu'il  donne  des  qualités  aux 
personnes  ou  aux  choses,  ou  qu'il  en  marque  l'état  :  un 
voyageur  TATIOUJE,  une  maison  mal  BÂTIE. 

155. — Le  participe  présent  exprime  une  action  qui 
se  fait  présentement,  ou  qui  se  faisait  autrefois  :  le  so- 
leil ÉCHAUFFANT  la  terre  la,  vivifie  ;  on  voyait  V ennemi 
FUYANT  devant  nos  soldats.  C'est  parce  que  ce  participe 
exprime  l'action  dans  le  moment  où  elle  était  présente^ 
qu'on  l'appelle  participe  présent. 

156. — Tous  les  participes  présents  se  terminent  par 
antf  et  sont  invariables,  c.-à-d.  qu'ils  n'ont  ni  pluriel 
ni  féminin. 

157. — Le  participe  liasse  est  ainsi  appelé  parce  qu'il 
exprime  des  actions  passées  :  J'ai  LU,  f  avais  chanté, 
dès  que  f  eus  TERUmÉ. 

Le  participe  passé  est  variable,  c.-à-d.  qu'il  est  sus- 
ceptible de  prendre  le  genre  et  le  nombre,  comme  chanté, 
chantée  ;  fini,  finie  ;  chantés,  chantées  ',  fin  is,  finies.  Mais 
les  règles  qui  en  déterminent  l'accord  avec  les  noms  ne 
peuvent,  à  cause  de  leur  étendue  et  de  leurs  difficultés, 
trouver  place  que  dans  la  seconde  partie  de  la  grammaire. 

158. — Cependant,  nous  dirons  dès  à  présent  que 
tout  participe  qui  ne  se  combine  avec  aucun  auxiliaire 
est  un  véritable  adjectif,  et  qu'il  en  suit  la  règle.  Il 
faut  donc  écrire  avec  accord  :  un  fils  chéri  de  sa  mère, 
une  demoisdle  chérie  de  son  père,  des  couplets  CHAN- 
TÉS avec  goût,  des  romances  CHANTiîES  avec  accompa- 
gnement. 
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CHAPITRE  VIL 

DE   L'ADVEIIUE. 

\W.^—lj<i(hrrh(',  ainsi  appelé  parce  qu'il  se  met  le 
plus  souvent  près  du  vorbc,  est  un  mot  invariable  dont 
la  fonction  est  de  modifier,  soit  un  verbe,  soit  un  adjec- 
tif, soit  un  autre  verbe.  Par  cette  expression  mndijiery 
on  veut  dire  que  l'adverbe  exprime  quelque  circonstance 
relative  au  verbe,  comme,  par  exemple,  In  manière- 
dont  l'action  a  6t6  faite:  //  fravai/fr,  assidûment  et  at- 
tentivement ;  dans  quel  temps  :  il  (irritera  aujour- 
d'hui ou  DEMAIN,  etc.,  etc.  Il  modifie  l'adjectif  en  ce 
qu'il  élève  ou  atténue  la  qualité  exprimée  par  cet  adjec- 
tif: il  est  Tnhs-aimahlef  il  est  TROP  sévère,  elle  est  PEU 
instruite,  Néron  était  EXCESSIVEMENT  méchant  ;  quel- 
quefois aussi  il  modifie  un  autre   adverbe  :  il  s'est  ex- 

\prim,é  très-convenablement;  il  voyaye  MOINS  fréquem- 
ment, etc. 

Voici  quelques  adverbes  :  autrefois,  aujourd'hui,  de- 
main, bientôt,  prudemment,  parfaitement,  bien,  mal, 
ic^',  là,  dessus,  dessous,  beaucoup,    moins,    trop,    assez, 

[oui,  non,  nullement,  etc. 


ais  CHANTE, 


CHAPITRE  VIII. 


DE   LA   PREPOSITION. 


160. — La  préposition  est  un  mot  invariable  qui, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  sert  à  exprimer  les  divers  rap- 
ports qui  existent  entre  les  mots,  c.-îi-d.  les  circons- 
tances de  temps,  de  lieu,  de  but,  do  cause,  de  moyen, 
d'ordre,  etc. 

Quand  je  dis,  fai  vécu  près  de  deux  ans  DANS  des 
pat/s  chauds,  POUR  remettre  ma  santé  (érangée  Par  un 
travail  excessif,  j'énonce  quatre  circonstances  que  je  ne 
puis  rendre  qu'avec  le  secours  de  quatre  prépositions  : 
1°  une  circonstance  de  temps  (deux  ans),  exprimée  à 
l'aide  de  la  préposition  près  de  ;  2°  une  circonstance 
de  lieu  (pays  chaud),  exprimée  à  l'aide  de  la  préposition 
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il 


(fant<  ;  3°  une  circonstance  do  lut  (pour  remettre  ma 
santé),  exprimée  à  l'aide  de  la  préposition  pour  ;  4°  la 
rausr  du  dérangement  (un  excès  do  travail),  exprimée 
à  l'aide  do  la  préposition  pur. 

Du  COMPLEMENT  OU  RÉGIME  dis  prépositions. 

On  appt'Ue  romp/cmrnt  ou  rér/hnc  d'une  préposition 
le  mot  qui  la  suit  et  qui  lui  est  nécessaire  pour  en  com- 
pléter la  sip;nilieati()n. 

Kn  dii^ant  ers  hommes  sr  sont  mal  conduits  envers, 
j'énonce  une  idée  incomplète  ;  mais,  si  j'ajoute  l'expres- 
sion vous,  ce  mot  vous  complète  cette  idée,  et  prend 
pour  cela  le  nom  de  complément. 

Remarque. — On  distingue  qu'un  mot  invariable  est 
préposition  en  ce  qu'il  peut  toujours  être  suivi  d'un  nom 
ou  d'un  pronom  :  avec  vous,  sur  lui,  dans  la  maison, 
excepte  mon  oncle,  parmi  ces  prrsoniies,  etc. 

101. — Voici  nos  prépositions  :  à,  après,  attendu, 
avant,  avec,  chez,  contre,  dans,  de,  depuis,  derrière, 
dès,  devant,  durant,  en,  entre,  envers,  excepté,  hormis, 
hors,  malgré,  moyennant,  nonobstant,  outre,  par, 
parmi,  pendant,  pour,  quant  à,  sans,  sauf,  selon,  sous, 
suivant,  siir,  touchant,  vers,   vis-à-vis,  voici,  voilà,  vu. 

Mais  nous  avons  un  grand  nombre  de  termes  qui,  à 
l'aide  des  mots  à,  di^,  ont  lo  même  caractère  que  la  pré- 
position, et  qu'on  nomme  locutions  j)répositives  ;  tels 
sont,  au-devant  de,  prè^  de,  an-ilensus  de,  en  dehors  de, 
Jui<qu\l,  eu  égard  à,  j)ar  rajyport  à,  etc. 


CHAPITRE  IX. 


DE    L\    CONJONCTION. 


162.  La  conjonction  est  le  lien  qui  unit  et  attache  un 
membre  do  phrase  à  un  autre  membre. 

Cette  phrase,  mes  disjwsitions  étaient  faites  LORSQUE 
vos  amis  arrivèrent;  maIS/c  ne  pus  les  accomjiagner, 
CAR  Je  fus  .subi  fement  pris  d'un  violent  mal  de  tête,  e^t 
composée  de  quatre  membres  unis  entre  eux,  et  formant 
un  tout  àl'uide  des  conjonctions  lorsque,  mais,  car. 


l'exhoi 
Hé 

donc. 


lettre  ma 
4°  la 


w; 


exprimée 


tous. 

•réposition 
ir  en  com- 

ita   furcn, 

G!  l'exprcs- 

et  prend 

[iriablo  est 
i  d'un  nom 
a  maisoUy 

,  alfeniïu, 
,  derrière, 
'éy  hornn\ 
lire  y  par, 
selon,  som, 
voihly  vu. 
nés  qui,  à 
|ue  la  pré- 
tives  ;  tels 
dehors  de. 
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attache  un 

'.s  LORSQUE 
compaffuer, 
de  têie,  est 
,  et  formant 
isy  car. 


103. — Voici  quolquos-unes  de  nos  conjonctions  :  rar, 
comme,  et,  ni,  niaLi,  or,  cependant,  ptourtant,  néan- 
moit'Si,  tout''fois,  quand,  lorsque,  ai,  sinon. 

161 — Lorsqu'une  conjonction  est  formée  de  plu- 
picurs  mots,  elle  prend  le  nom  de  locution  eoujonrtivc  : 
tels  sont,  de  même  que,  ainsi  que,  parce  qucy  attendu 
qaey  vu  quCy  de  sorte  quCy  etc. 


CHAPITRE  X. 

DE   l'interjection. 

165. — \i  interjection  est  un  mot  qui  nous  échappe, 
pour  ainsi  dire,  lorsque  nous  sommes  subitement  affec- 
tés de  quelques  sentiments. 

Voici  les  interjections  les  plus  usitées  et  leur  emploi. 

Ah  !  hélas  !  die  !  marquent  la  douleur. 

Ah  !  que  Je  souffre  I — HÉLAS  !  cn/ez  jïitié  de  moi! 

Aie  !  s'emploie  seul,  et  au  ressentiment  d'une  douleur 
subite. 

Ah  !  marque  aussi  la  joie,  l'admiration  : 

Ah  !  quel  plaisir  !  Ah  !  q^iel  beau  monument  ! 

Ha  !  ho  !  marquent  la  surprise  : 

lia  !  vous  voilà  !  Ho  !  que  me  dites-vous  là  ! 

Fi  !  fi  donc  !  marquent  l'aversion  : 

Quelle  conduite  !  Fl  !  FI  DONC  ! 

Paix  !  chut  !  marquent  le  silence. 

Ifola  !  hé  !  hem  !  servent  à  appeler. 

Hé  bien  !  ou  eh  Lien  !  marquent  l'interrogation  ou 
l'exhortation  : 

Hé  bien  I  qu' attendez-vous  ? — Eil  bien  !  travaillez 
donc. 


CHAPITRE  XI. 

remarques  particulières. 

106. — Il  y  a  une  foule  de  mots  qu'on  appelle  primi- 
tifs, parce  qu'ils  ont  servi  à  en  former  d'autres  qu'on 
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appelle  dérivés.  Ainsi,  des  primitifs  plomb  on  a  fait 
plomber^  plombier,  plomberie  ; — de  sens  on  a  fait  sefi- 
sation,  sensé,  sensible,  etc.  ; — de  tapis,  récit,  on  a  fait 
tapisser,  réciter  ; — de  début,  repos,  on  a  fait  débuter, 
reposer. 

Ces  dérivés  indiquent  l'orthographe  de  leurs  primitifs. 
En  effet,  tapisser  apprend  qu  il  faut  écrire  tapis  avec  s; 
réciter,  débuter,  annoncent  un  t  dans  récit,  début. 

167. — Quand,  avant  ^  ou  b,  la  prononciation  semble 
demander  un  n,  il  faut  mettre  un  m  :  combien,  em- 
barras, complet,  rompre.  Il  n'y  a  d'autres  exceptions 
que  bonbon,  bordtonnière,  embonpoint. 

168. — La  réduplication  des  consonnes  a  lieu  dans 
les  mots  qui  commencent  par  : 

Oc,  excepté  oca,  ocre,  oculaire,  oculùie. 
Ap,  excepté  afin,  Afrique. 
Ep,  excepté  éfaufilcr,  éfourceau. 
Dip,  OF,  sup,  sans  exception. 

169. — On  écrit  en  commençant  par  une  majuscule  : 
1°  le  premier  mot  de  toute  phrase,  de  tout  vers,  de  tout 
alinéa.     Le  sommeil  est  V  image  de  la  mort. 

Je  chante  ce  héros  qui  régna  sur  la  France, 

Et  par  droit  de  conquête  et  par  droit  de  naissance. 

2°  Le  premier  mot  d'une  phrase  qui  vient  après  un 
point  :  Le  vice  est  honteux.     La  vertu  est  aimable. 

3°  Après  deux  points,  mais  seulement  lorsqu'on  rap- 
porte les  paroles  de  quelqu'un  :  voici  les  dernières  pa- 
roles de  César  :  Et  vous  aussi,  ô  mon  Jils  ! 

4°  Les  noms  d'hommes  et  les  prénoms  :  Voltaire, 
Jean-Jacques  Rousseau,  Pierre  Corneille. 

5°  Jjcs  noms  propres  :  la  France,  les  Alpes,  etc. 

Des  signes  ortJiographiques, 

170. — Outre  les  accents,  dont  il  a  été  parlé,  paç/e  4 
nous  avons  encore  cinq  signes  orthographiques,  qui  sont 
V apostrophe,  la  cédille,  le  tréma,  le  trait  d'union  et  la 
parenthèse. 

171. — Jj  apostrophe  (')  marque  la  suppression  d'une 


If 


on  a  fait 
a  fait  se7i' 

on  a  fait 
it  débuter, 

s  primitifs. 
pis  avec  s  ; 
but. 

ion  semble 

nbien,    em- 

exceptions 

lieu    dans 
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majuscule  : 
ers,  de  tout 


Qt  après  un 
mable. 
'squ'on  rap- 
ernières  pa- 

1  :     Voltaire, 

es,  etc. 


des  voyelles,  a,  e,  i.  On  ne  l'emploie  qu'avant  une  voyelle 
ou  un  h  muet  :  l'ami,  V enfant,  sHl  vient,  Vheure,  etc. 

172. — La  cédille  (/)  se  met  sous  le  c,  quand  il  est 
avant  «,  o,  u,  mais  seulement  lorsqu'il  doit  avoir  le  son 
de  s  :  façade,  façon,  reçu. 

173. — Le  tréma  (")  est  un  double  point  qui  se  met 
sur  une  des  voyelles  e,  i,  u,  pour  avertir  qu'on  doit  pro- 
noncer cette  voyelle  séparément  de  la  voyelle  qui  suit  : 
naïf,  Saiil,  aiguë. — On  écrit  avec  le  tréma,  païen, 
païenne}  ou  sans  le  tréma, pai/en,  payenne. 

174. — Le  trait  d^ union  (-)  sert  à  unir  les  parties  d'un 
même  mot,  comme  vis-à-vis,  peut-être,  quelques-uns, 
Boulogne-sur-Mer. 

On  le  met  encore  :  1°  entre  le  verbe  et  le  pronom, 
quand  ce  pronom  est  après  le  verbe,  et  qu'il  en  est  le 
sujet  ou  le  régime  :  viendras-tu,  apporte-le  ;  si  le  verbe 
avait  deux  régimes  exprimés  par  des  pronoms,  il  fau- 
drait deux  traits  d'union  :  donne-le-moi. 

2°  Avant  ou  après  la  particule  ci  et  l'adverbe  là,  lors- 
qu'ils sont  intimement  liés  au  mot  précédent  ou  suivant  : 
celui-ci,  celui-là,  ri -dessus,  là-dessous. 

3°  Entre  les  parties  d'un  adjectif  de  nombre  composé, 
quand  chacune  de  ces  parties  est  inférieure  à  cent  : 
vingt-quatre,  quatre-vingt<'mq,  cent  trente-six  mille. 

175. — La  parenthèse  sert  à  renfermer  quelques  mots, 
une  note,  qui  forme  un  sens  distinct  et  séparé  de  la  pé- 
riode où  elle  est  insérée,  pour  y  jeter  quelque  clarté. 

A  ce  choc  (et  J'en  frémis  encore^,  le  vaisseau  s* eîitr* ou- 
vrit et  disparut  à  tout  jamais. 


CHAPITRE  XII. 


Eirlé,  page  4 
ics,  qui  sont 
'union  et  la 

sssion  d'une 


DU   NOM. 


170. — Il  y  a  des  noms  qui  ont  les  deux  genres  ;  voici 
les  plus  usités  : 

177. — Aide  est  féminin  lorsqu'il  signifie  secours,  as- 
sistance :  vous  trouverez  en  lui  une  aide  prompte  et  assu- 
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rée.  Il  est  du  masculin,  lorsqu'il  représente  celui  qui 
travaille  sous  les  ordres  d'un  autre  :  un  aide  de  campf 
un  aide-chirurgien. 

178. — i^TGLE,  OISEAU,  cst  mascuHn  :  jn?  grand  aigle. 

Aigle,  terme  d'.armoiric,  est  féminin  :  les  aigles  impé- 
riales, les  aigles  romaines. 

179. — Amour  est  masculin  au  singulier,  et  féminin 
au  pluriel  :  un  vif  amour,  les  premières  amours. 

180. — Délice  et  orgue  sont  du  masculin  au  singu- 
lier, et  du  féminin  au  pluriel  :  c'est  un  délice,  quel  délice  ! 
Jj  étude  fait  ses  plus  chères  délices,  fait  toutes  ses  déli- 
ces', un  orgue  excellent,  des  orgues  portatives. 

181. — Enfant  est  masculin  s'il  représente  un  gar- 
çon :  un  joli  enfant.  Il  est  du  féminin  s'il  se  dit  d'une 
fille  :  quelle  charmante  enfant  !  la  pauvre  enfant  ! 

182. — Exemple  est  masculin  dans  toutes  ses  accep- 
tions :  les  bons  exemples  conduisent  plus  efficacement 
à  la  vertu  que  les  préceptes  ;  ce  maître  <r écriture  fait  de 
beaux,  de  jolis  exemples  à  ses  élèves.     (ACAD.) 

183. — Gens  veut  au  féminin  les  adjectifs  qui  le  pré- 
cèdent, et  au  masculin  ceux  qui  le  suivent  :  ce  sont  de 
fines  gens,  voilà  des  gens  bien  fins  ;  quelles  gens  ! 

184. — Hymne,  chant  d'église,  est  du  féminin  :  une 
belle  hymne  ;  dans  ses  autres  acceptions,  il  est  du  mas- 
culin :  un  hymne  national.  (ACAD.) 

185.-— ORGE  est  du  féminin  :  de  belle  orge,  de  belles 
orges,  excepté  dans  ces  deux  expressions  :  orge  perlé, 
mond 


rge 


(ACAD.) 


De  certains  7io?ns  considérés  sous  le  rapport 

du  j  luriel, 

186. — Quoique  en  général  les  noms  propres  ne  «'em- 
ploient guère  qu'au  singulier,  il  est  quelques  cas  cepen- 
dant où  ils  expriment  des  idées  de  pluralité,  comme  quand 
nous  disons,  les  deux  J^oussrau,  les  deux  Corneille,  etc. 

Mais  ils  ne  prennent  la  marque  du  pluriel  que  quand 
ils  sont  employés  comme  noms  communs,  c.-à-d.,  lors- 
qu'on les  donne  à  des  personnes  qui  ressemblent  par  le 
mérite,  les  vertus  ou  les  vices  ù  ceux  qui  les  ont  portés. 
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celui  qui 
j  de  campf 

'and  aigle, 
igles  impé- 

et  féminin 

trs. 

\  au  singu- 

uel  délice  ! 

tes  ses  déli- 

ite  un  gar- 
3  dit  d'une 
fant  ! 
ses  aceep- 
j^caccment 
lire  fait  de 

) . 

qui  le  pré- 
ce  sont  de 
ms  ! 

Liinin  :  une 
îst  du  mas- 

fc,  de  belles 
orge  perléj 


rapport 


•es  ne  «  em- 
I  cas  ccpen- 
mme  quand 
ncillr,  etc. 
que  quand 
?.-à-d.,  lors- 
blcnt  par  le 
ont  portés. 


On  écrira  donc  sans  le  signe  du  plurirl,  ?■$  deux  Ckéron 
ne  se  sont  pcis  ér/alcmcnt  illvatrés,  Lo  devx  lùnmscau 
se  sont  rendus  célèbres,  parce  que  ces  noms  Cicéron 
et  Rousseau  représentent  les  personnes  mêmes  ainsi 
appelées. 

187. — Et  on  écrira  avec  le  signe  du  pluriel,  les 
Alexandres,  les  Césars,  les  Napoléon?:,  les  Vieérons  se- 
ront toujours  rares,  o.-à-d.  des  hommes  semblables  à 
Alexandre,  à  César,  à  Napoléon,  à  Cicéron. 

188. — Les  mots  d'une  nature  invariable,  tels  que  les 
si,  les  car,  les  oui,  les  non,  etc.,  ainsi  employés  sous  la 
forme  du  nom,  ne  prennent  pas  la  marque  du  plu- 
riel. Il  faut  y  joindre  les  noms  dos  notes  de  musique  qui 
composent  la  gamme  :  des  nt,  des  ré,  des  mi,  etc. 

189. — Lorsque  deux  noms  sont  unis  par  de,  comme 
àan^  gâteau  d'amande,  sinp  de  groseilles,  l'Académie 
met  indififércmment  le  second  au  singulier  ou  au  pluriel  : 
pacUlon  concert  d'ardoise,  maison  de  brique  ou  do 
briques,  compote  de  lioires,  de  pommes,  graine  de 
chou,  huile  d'amande,  pâte  d' amandes,  etc.  (Acad.) 

Des  noms  collectifs, 

190. — On  appelle  collectifs  des  noms  qui,   tout  étant 
au  singulier,  expriment  une  collection,  c.-à-d.    un   cer- 
tain  nombre   d'objets;  tels   sont,    une    multitude,   une 
foule,  une  infinité,  une  troupe,   une  quantité,   un  grand 
nombre,  etc. 

On  en  distingue  de  deux  sortes  :  les  collectifs  géné- 
raux et  les  coWeQÛh  partitifs. 

191. — On  appelle  collectifs //é»e>'«ju  ceux  qui  expri- 
ment un  certain  tout,  et  collectifs  partitifs  ceux  qui 
n'expriment  qu'une  partie.  Quand  je  dis,  le  nombre  des 
2)ers()nnes  incitées  était  de  vingt,  ce  collectif  le  nombre 
est  général,  parce  qu'il  exprime  la  totalité  des  person- 
nes invitées  :  un  grand  nombre  de  personnes  incitées  à 
ce  bal  ne  s' t/  présentèrent  pas  ;  ici  ce  même  collectif 
nombre  est  partitif,  parce  qu'il  n'exprime  plus  la  totalité, 
mais  seulement  une  pirtie  des  personnes  invitées.    , 

192. — Remarque. — En  général,  un   collectif  précédé 
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de  niij  une,  est  partitif  :  une  fouley  une  Infinitéj  une 
quantité^  etc. 

Il  importe  de  s'approprier  cette  distinction,  attendu 
que  le  collectif  </^«é>'a/  est  le  mot  essentiel  de  la  phrase, 
c.-à.d.  celui  auquel  se  rapportent  l'adjectif,  le  pronom, 
le  verbe  et  le  participe  j  tandis  que  le  QoWaciii partitif  w^ y 
a  aucune  importance,  sa  valeur  correspondant  toujours 
à  l'un  des  adverbes  peu,  beaucoup. 

Ex. — La  multitude  des  curieux  fut  refoulée  par  la 
troupe,  qui  ouvrit  un  passage  au  roi.  Ici  la  inultituih 
signifiant  la  totalité,  est  un  collectif  général  j  or,  le  verbe 
fut  et  le  participe  refoulée  se  rapportent  à  ce  collectif 
et  non  au  mot  curieux. 

Une  multitude  de  femmes  se  trouvaient  mêlées  aux 
perturhateurs,  c.-à-d.  beaucoup  de  femmes  :  or,  multi- 
tude étant  un  collectif  partitif,  se  trouvaient  et  mêlées 
s'accordent  non  avec  ce  collectif,  mais  avec  le  nom 
femmes,  qui  le  suit. 

193. — Le  collectif  la  plupart  et  les  adverbes  peu, 
beaucoup,  assez,  trop,  moins,  etc.  ;  expriment  toujours 
un  sens  partitif:  la  plupart  de  ses  amis  V  abandonnent  ; 
peu  de  sokL,.s  ont  suj^  pour  rétablir  r ordre. 

Des  noms  composés, 

194. — On  appelle  noms  composés  ceux  qui  se  for- 
ment de  plusieurs  parties  ;  tels  sont  corps  de  garde, 
avant-scène. 

195. — Ire  règle. — Un  nom  composé  de  deux  noms 
immédiatement  suivis  l'un  de  l'autre,  prend  la  marque 
du  pluriel  aux  deux  parties  composantes  : 

Un  chef-lieu,  des  chefs-lieux  ;  une  malle-jioste,  des 
malles-postes;  une  rose-pompon,  des  roses-pompons;  un 
chou-rave,  des  choux-raves,  etc. 

Excepté  un  appui-main,  des  appuis-main,  c.-à-d.  des 
appuis  pour  la  main. — Un  Hôtel-Dieu.,  des  Hôtels-Dieu, 
c.-à-d.  des  hôtels  de  Dieu.  —  Un  breche-dents,  des 
brh'lie-dcnts. 

Berfigue,  qui  fai.sait  autrefois  exception,  s'écrit  au- 
jourd'hui en   un  seul  mot  :  un   bec/igne,  des  berfgues. 

(ACAD.) 
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196. — 2me  règle. — Un  nom  composé  de  deux  noms 
unis  par  une  préposition  ne  prend  la  marque  du  pluriel 
qu'au  premier  des  noms. 

Un  6V'r  à  soie,  des  vers  à  soie  ;  un  chef-d'œuvre^  des 
chefs-d'œuvre  ;  un  pot-de-virij  des  pots-de-vin  ;  un  :td- 
de-siiCf  des  cids-de-sa.c,  etc. 

Excepté  un  coq-à-VanCj  des  coq-à-l'Cmc  ;  un  pied-à' 
fcrrcy  des  p'ied-à-terre  ;  xm  pot-au-feu^  des  pot-au-feu  ; 
un  tête-à-tête,  des  tête-à-tête;  un  vol-au-vent,  des  voU 
au-venf. 

Remarque. — Quoique  au  pluriel  ces  noms  soient 
invariables,  les  adjectifs  qui  pourraient  s'y  rapporter 
prendraient  un  s  :  de  fréquents  tête-à-tête j  d' excellents 
pot-au-feu. 

197. — 3me  règle. — Un  nom  composé  d'un  nom  et 
d'un  adjectif  prend  la  marque  du  pluriel  à  ses  deux  par- 
ties :  une  claire-voie,  des  claires-voies  ;  un  coffre-fort, 
des  coffres-forts  ;  une  helle-mlre,  des  belles-mères  ;  une 
plaie-bande,  des  jylates-bandes. 

Excepté  des  ter7'e-pleins,  c.-à-d.  des  lieux  pleins  de 
terre  ; 

Des  clievau-lêgers  (autrefois  compagnie  de  cavalerie)  ; 

Des  blanc-seings,  c.-à-d.  des  seings,  des  signatures 
en  blanc  ; 

Grand'  mère,  grand'  tante,  grand'  messe  ;  ce  dernier 
fait  aussi  grande  messe,  grandes  messes.  (AcAD.) 

198. — le  RÈGLE. — Un  nom  composé  d'un  nom  joint 
à  un  verbe,  ou  k  un  adverbe,  ou  à  une  préposition,  ne 
prend  la  marque  du  pluriel  qu'à  sa  partie  variable, 
c.-tVd.  au  nom. 

Une  arrière-boutique,  une  avant-scène;  des  arrière- 
boutiques,  des  avant-scènes. 

Mais  souvent  le  pluriel  se  détermine  moins  par  l'ar- 
ticle que  par  l'idée  que  présente  le  nom  par  lui-même. 

On  écrira  donc,  parce  qu'il  y  a  de  pluralité  dans  l'idée  : 

Un  tire-bottes,  un  cure-dents,  un  essuie-mains,  c.-à-d. 
objets  qui  servent  à  tirer  les  bottes,  à  curer  les  dents,  à 
essuyer  les  mains. 

Une  garde-robes,  c.-à-d.  une  chambre  où  l'on  garde 
les  robes. 

199. — Mais  il  faut  écrire  sans  s,  parce  qu'il  y  a  uni  td 
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dans  ridée,  un  ou  des  coupe-gorge^  c.-à-d.  lieux  ou  l'on 
coupe  la  gorge^  et  non  les  gorges. — Un  ou  des  cr^ve- 
cœurj  c.-à-d.  douleurs  qui  crèvent  le  cœur,  et  non  les 
cœurs. — Un  ou  des  porte-drapeau ^  c^ù-d.,  ceux  qui 
portent  le  drapeau^  et  non  les  drapeaux. — Un  ou  des 
casse-cou,  c.-à-d.  lieux  où  Ton  se  casse  le  cou,  et  non 
les  cous.  Un  à-compte,  des  à-compte,  c.-à-d.  une  somme 
ou  des  sommes  données  sur  \m  comj^te. 

200. — 5me  règle.— Un  nom  composé,  formé  de 
parties  invariables,  ne  prend  conséquemment  la  marque 
du  pluriel  à  aucune  de  ses  parties  : 

Des  garde-manger,  àt^  passe-partout  ; 

Des  on  dit,  des  oui-dire. 


CHAPITRE  XIII. 


,•> 


DE   L  ARTICLE. 


201. — On  fait  usage  de  l'article  du,  des,  de  la,  avant 
un  nom  auquel  on  veut  donner  un  sens  partitif  :  voilà 
DU  i^aûî,  DE  Veau,  DES  cerises,  etc.,  c.-à-d.  une  certaine 
quantité  de  pain,  d'eau,  de  cerises,  etc. 

202  .^Cependant,  si  le  nom  est  précédé  d'un  adjec- 
tif, l'article  se  remplace  par  de  :  voilà  de  Jolis  enfants, 
DE  beaux  jardins,  DE  beau  blé,  DE  belle  avoine,  DE  bon 
riu,  D* excellent  pain,  etc. 

203. — Remarquons  que  si  l'adjectif  fait  partie  d'un 
nom  composé,  comme  dans  belle-mère,  beau-père,  petii  • 
pois,  etc.;  ou  si  tel  adjectif  joint  à  un  nom  en  ftiit  pour 
ainsi  dire  un  nom  composé,  comme  dansyeu>t«s  gens, 
Jeunes  personnes,  grand  homme,  beau  temps,  beau 
monde,  bon  temps,  mauvais  temps,  etc.,  il  faut  mainte- 
nir l'article:  il  y  a  des  beaux-pères,  des  belles-mères, 
qjii  valent  de  véritables  pères,  de  vraies  mères;  voilà 
DEsJeîtnes  gens  et  des  Jeunes  j^frsonnes  j^^f^^^ionnées  jjour 
r étude',  avoir  DU.  beau  tetnjys,  du  mauvais  temps,  fré- 
quenter la  société  DU  beau  monde. 

204. — Remarque. — Ne  dites  pas  montre  EN  or, 
tahatièreEH  argentf  tableau  marbre,  maison  en  bois,  etc.; 


IX  ou  l'on 
DES  crèv€' 
et  non  les 
ceux  qui 
Jn  ou  des 
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ïe  In  y  avant 
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l'un  acljec- 
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i-père,  petii  " 
3n  fait  pour 
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maïs  montre  D'or,  tabatilre  Warr/cnf,  triblc  DE  mar' 
hrc,  maison  DE  bois  etc.  Le  sentiment  de  l'Académie 
est  que  deux  noms,  dont  le  dernier  exprime  la  matière 
qui  entre  dans  le  premier,  s'unissent  par  de  et  non 
par  en. 


CHAPITRE  XIV. 

DE  l'ADJECTIFv 

I  ®    De  Paccord  de  Vadjectif, 

205. — Un  adjectif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre* 
avec  le  nom  ou  le  pronom  auquel  il  se  rapporte  :  ?<7tjrjère 
instruit,  une  mère  instruite,  des  enfants  aimables. 

206. — Cependant  il  faut  mettre  au  singulier  l'adjectif 
se  rapportant  aux  pronoms  nou^i,  vous,  lorsque  ces  pro- 
noms ne  représentent  qu'une  seule  personne  :  mon  Jils, 
vous sfre^; RECHERCHÉ sè vous ê^^'s instruit;  nous  sous- 
signé maire  de  Lyon  j  NOUS  PRÉFET  de  la  Seine. 

207. — Si  l'adjectif  se  rapporte  ù  plusieurs  noms  ou 
à  plusieurs  pronoms,  il  se  met  au  pluriel  ;  h  père  et  le 
fis  PRUDENTS,  la  mère  et  la  fille  vertueuses. 

208. — Et  si  les  noms  ou  les  pronoms  sont  de  différents 
genres,  l'adjectif  se  met  au  masculin  :  le  frère  et  la  sœur 
simt  polis, 

exceptions. 

209. — Ire  exception. — Un  adjectif  se  rapportant  à 
plusieurs  noms  ne  s'accordent  qu'avec  le  dernier  : 

1°  Lorsque  ces  noms  sont  synonymes,  c.-à-d.  lors- 
qu'ils ont  h  peu  près  la  môme  signification  :  cet  élève 
apporte  dans  ses  devoirs  un  ZÈLE,  une  ASSIDUITÉ  bien 
ÉTONNANTE,  OU  UHC  ASSIDUITÉ,  un  ZÈLE,  bien  ÉTONNANT  J 
nous  eûmes  pendant  quelques  jours  un  SOUCI,  une 
ANXIÉTÉ,  une  INQUIÉTUDE   MORTELLE. 

Dans  ce  cas,  1  adjectif  se  met  au  singulier,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  idée,  c'est  le  désir,  le  besoin  de 
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mieux  faire  ressortir  la  chose  dont  on  parle,  qui  fuit 
qu'on  inrîiHtc  ainsi,  qu'on  la  reproduit  sous  un  autre  mot. 

210. — Il  en  serait  de  même  de  l'accord  du  relatif 
hqwlj  laquelle,  et  du  verbe  en  rapport  avec  plusieurs 
noms  synonymes  j  on  dirait  :  c'est  nu  homme  <rnne  vo- 
lonté, d'une  FORCE  DECARACTilRE  A  LAQUELLE  font  doit 
céder  ;  Un  une  ADRESSE,  nne  DEXTÉRITÉ  qui  le  REND 
jrropre  â  toun  les  exercices  du  corps. 

211. — 2°  Lorsque  les  noms  sont  unis  par  la  conjonc- 
tion OH  :  il  faut  une  FORCE  ou  une  ADRESSE  bien  RAkE 
j)our  sortir  de  cette  difficulté.  ,  Ce  qui  motive  ici  le  sin- 
gulier, c'est  que  la  conjonction  ou  exclut  l'un  des  noms  ; 
en  eflfet,  la  phrase  ne  dit  pas  qu'il  faut  nue  force  ^t  une 
adresse  réunies,  mais  seulement  l'une  ou  l'autre. 

212. — 2me  exception. —  Les  adjectifs  nu,  demi,  ex- 
cepté, .supposé,  compris,  passé,  placé  avant  les  noms 
sont  invariables  :  ^V-tête,  VEMl-heure,  excepté  ces  dames, 
SUPPOSÉ  telle  circonstance,  sa  terre  s  est  vendue  cent 
mille  francs,  COMPRIS,  Y  COMPRIS,  NON  COMPRIS  .sa  wm/- 
non  de  campagne  ;  PASSÉ  cette  époque,  vos  réchwiations 
ne  seront  pas  admises.  Une  raison  d'harmonie  seule  a 
donné  lieu  h  ces  exceptions.  Mais  ces  mêmes  mots,  pla- 
cés après  les  noms,  s'accordent  avec  ces  noms,  parce 
qu'alors  il  y  a  ellipse  du  mot  étant  :  la  tête  nue,  ces 
dames  exceptées,  ce^tc  circonstance  supptosée,  etc.  ;  c.-îi-d. 
la  tête  étant  nue,  ces  dames  étant  exceptées. 

213. — Remarque. — Dentr,  nprè?  nn  mot,  reste  toujours  au  sin- 
gulier, parce  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  moitié  d'une  seule  chose  : 
quatre  heures  et  demie.  Cet  adjectif  ne  se  met  au  pluriel  que  quand 
il  s'emploie  comme  nom  :  dans  la  nuit,  f  ai  entendu  sonner  deux 
heures  eipluaieurs  demies. 


Des  adjectifs  détermin  .tifs, 

214. — De  tous  les  adjectifs  de  nombre,  il  n'y  a  que 
vinqf,  cent  et  mille  qui  soient  susceptibles  de  prendre  la 
marque  du  pluriel. 

Vingt  et  cent  prennent  un  s,  lorsqu'il  y  a  plusieurs 
fois  vingt  ou  cent,  et  lorsqu'ils  ne  sont  point  suivis  d'un 
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autre  nombre  :  on  Cavii  donc  avec  s,  ç«o7>r-viNGTS 
hommes,  deux  CESTS  francs,  et  sans  s,  quati'c- Vl^OI- 
twis  hommes,  deux  CENT  quatre  francs. 

215. — Cependant,  si  viniit  et  cent  ne  .sont  que  des 
abréviations  des  nombres  ordinaux  vingtième^  centième, 
ils  ne  prennent  dans  aucun  cas  le  signe  du  pluriel,  parce 
qu'alors  il  n'y  a  qu'une  seule  chose  exprimée.  Quand  je 
dis,  ce  passage  est  au  chapitre  quatre-W^QT,  cette  dé- 
couverte se  fit  Pan  huit  CExT,  je  ne  parle  que  du 
pcul  chapitre  quatre-vini/tième,  que  de  la  seule  année 
huit  centième.  Ce  serait  différent,  si  je  disais  Votivrage 
se  divise  en  quatre-XlKGTS  chqyitres  ;  de  telle  époque  à 
telle  autre,  il  1/  a  huit  CENTS  ans. 

21(5. — Mille  s'orthographie  des  trois  manières  sui- 
vantes : 

1°  Mil,  lorsqu'il  est  question  du  millésime,  c.-à-d.  de 
la  date  ordinaire  des  années  :  la  révolution  de  MIL  huit 
cent  fi'ente  s*est  opéré*-  en  trois  Jours.  Rien  ne  peut  jus- 
tifier la  bizarrerie  de  cette  (   thographe. 

2°  Mille,  pour  signifier  dix  fois  cent:  dix  mille 
hommes,  deux  MILLE  francs',  dans  ces  deux  cas,  écrivez 
toujours  sans  s. 

8°  3I1LLE,  au  singulier,  milles,  au  pluriel,  pour  ex- 
primer une  mesure  itinéraire,  c.-à  d.  une  longueur  de 
chemin  ;  ce  cheval  a  parcouru  trente  MILLES  en  deux  heures. 

217. — Même  est  adjectif  ou  adverbe. 

Il  est  adjectif  1°  quand  il  est  avant  le  nom  :  voici  les 
MKMES  hommes  ;  2°  quand  il  est  après  un  pronom  ou  un 
seul  nom  :  ils  vinrent  EUX-MÊMES  ;  .ses  chnemis  MÊMES 
V  estiment. 

Même  est  adverbe  dans  deux  cas  :  1°  lorsqu'il  est  après 
un  verbe,  et  qu'il  n'est  point  précédé  de  l'article  :  lexirs 
orcujnifions  durent  tout  le  jour,  ils  travaillent  MÊME  la 
nuit;  2°  lorKqu'il  est  après  plusieurs  noms:  If  s  riches, 
le.<  princes,  les  rois  MKMK  ont  des  peines.  Ici  «icjhc  si- 
gnifie r<M.s.s/, 

218. — Quelque  est  assujetti  à  trois  règles  : 
1°  Lorsqu'il  est  suivi  d'un  verbe,  il  s'écrit  en  deux 
mots,  et  quel  s'îîecordc  avec  le  nom  auquel  il  hc  rap- 
porte :  QUELS  QUE  soient  ses  mvi/cns,  qui  LLE  QUE  sait  ta 


Ti 
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JortunCy  seul  il  ne  peut  sujirc  aux  cxiiji  nccs  tVuii^  trlJt 
vntrey^risi'. 

2°  Quand  quelque  est  avunt  un  nom,  il  s'écrit  en  un 
seul  niot,  et  s'accorde  avec  le  nom  :  mnia  m:  nincs  qw 
QUELQUES  j|UV'.sY>/<  y/ <?•>•;  QUELQUES  (ti-!s  qiioib  lui  clounâf, 
il  les  repouMuity  Ici  quelque  est  encore  un  adjeetif  qui 
exprime  un  nombre  vague,   une  quantité  indéterminée. 

o°  Et  si  quelque  est  avant  un  adjectif  immédiatement 
suivi  de  que,  il  est  invariable^  parce  qu'alors  il  corres- 
pond à  la  conjonction  quoique  :  (QUELQUE  (lif^eiles  que, 
soient  eca  queatiottXy  il  Ua  résoudfif  ;  QUELQUPî  ^)yv'.s.s't'.s-^ 
QUELQUE  rusés  quils  soient. 

Remarque. — -vSi  rtuîjoctif  qiri  suit  qnvhiuc  nVsr  pas  nuniLMliiitc- 
ment  suivi  do  qwo,  quelque  alors  e.^t  iT^'iirdô  coiinne  adjectif 
QUKiAiUES  tjranih  lioniines  que pos.iàie  /es*  tititrcs  notions,  sur  ce 
}H)tnt  lu  France  n'a  rien  à  leur  envier, 

219. — ^TouT  est  adjeetif  ou  adverbe. 

Il  est  adjectif  et  s'accorde,  quand  il  est  avant  un  nom, 
ou  qu'il  expi'ime  la  totalité  des  personnes  ou  des  choses  ; 
TOUTE  âme  est  eapnhle  de  quelques  vertus,  ils  sont  TOUS 
absents,  ces  enfants  sont  TOUS  ulmahles,  e.-à-d.  sont 
aimables  tous  sans  exception  ;  les  demoiselles  de  vu^ 
frères  sont  TOUTKS  instruifesy  e.-tVd.  toutes  sans  ex- 
ception. 

l^out  est  adverbe,  quand  il  signifie  tout  d  fuit  ou 
quoique  ;  alors  il  est  assujetti  aux  deux  règles  sui- 
vantes : 

1°  Tout,  adverb(î,  i*este  invariable  quand  il  est  avant 
un  adjectif  qui  comnuince  pjir  une  voyelle  ou  uji  A  imiet  : 
«//o  es/ TOUT  endormie,  TOVS  heureuse;  elle  i^on t  TOVV 
endormies,  TOUT  heureuses. 

2°  To}it,  adverbe,  prend  néanmoins  le  gein-o  et  le 
nombre  ;  mais  alors  il  faut  ces  deux  circonstances  réu- 
nies :  1°  qu^il  soit  avant  un  adjectif  féunnin  ;  2°  que  cet 
adjectif  commence  par  une  consonne  ou  un  h  aspiré  : 
e'ies  restèrent  TOUïE.S  saisie-.^,  toutes  honteuse:^.  Ici 
c'est  une  concession  faite  à  l'harmonie  :  l'oreille,  en 
ciFet  ne  supporterait  guère,  elles  restèrent  tout  saisies, 
TOUT  honteuses. 
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CHAPITRE  XV. 


DU   WIONOM. 


220. — Sot,  pronom  de  îa  troisième  personne  du  sin- 
gulier, so  dit  des  personnes  et  des  choses  ;  mais  il  faut 
remarquer  qu'on  no  l'applique  aux  personnes  qu'autant 
qu'elles  sont  exprinnîes  par  un  terme  vague,  indéter- 
miné, comme  on,  chaam,  mt!,  quiconque ,  pas  un,  per- 
sonne,  etc.;  chacun  tiavailh'  pour  soi;  ou  après  un 
infinitif:  J'RENDRE //ar^^c /i  soi.  On  peut  toujouru  le  dire 
des  choses  :  un  bienfait  porte  !«(  récomjtrnxe  en  soi;  iea 
remords  que  le  crime  traîne  après  SOI  ;  de  aoï  le  vice  est 
odifur. 

221. — Le,  la,  les,  se  l'apportent  ou  à  un  nom,  ou  à 
un  adjectif,  ou  à  un  verbe. 

1°  En  rapport  avec  un  nom,  ils  n'en  prennent  le 
genre  et  le  nombre  qu'autant  que  ce  nom  est  déterminé. 
(Un  nom  propre  est  toujours  déterminé  ;  un  nom  com- 
mun ne  l'est  que  quand  il  est  précédé  de  l'article  ou  do 
l'un  des  détermînatifs  mon,  ton,  ce,  cet,  etc.) 

Est-ce  cous  rpii  êtes  JULIE ?--./<^i  LA  suis. 

Etes-rous  LA  MicRE  de  cet  enfant  ? — Je  ne  LA  suis 
pas. — Efes-vous  SA  TANTE  ?  Je  LA  suis. 

Mais  II  ces  questions  êtes- cous  J!kiie  ?  êtes-roiia 
SŒURS  ''  il  faut  répondre  sans  faire  accorder  le  pro- 
nom, y<3  LE  suis,  nous  ne  LE  sommes  pas,  parce  que  ces 
noms  mi^rcj  sa  tir,  n'étant  point  déterminés,  deviennent 
adjectifs. 

2°  En  rapport  avec  uu  adjectif,  ils  prennent  l'accord, 
si  cet  adjectif  fait  la  fonction  d'un  nom,  c-  îV  d.  s'il  est 
précédé  do  l'article,  ou  de  l'un  des  détermînatifs  mon, 
ton,  ce,  cet,  etc. — Etes-cous  LA  Malade  que  f  ai  déjà 
traiter  f  Je  LA  suis. 

Et  :i  cette  question,  ^frsdamrs,  vtos-rous  MALADES  ?  on 
doit  répondre,  sans  faire  accorder  le  pronom,  nous  le 
sommes,  non^  ne  LK  sommes  J>''^■,  parce  que  l'adjectif 
malades  n'est  pas  déterminé. 

222. —  Celui-ci,  celle-ci,  ceci,  se  disent  des  objets 
les  plus  rapprochés  de  la  personne  qui  parle  ;  ccluidàf 
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ceflc-^ày  refn,  fh»  choses  les  plus  Chl^uCcs ',  Je pré/èrf 
CklLK-CI  cl  CKLLE-LÀ  ;  Iléradùe  et  IJ^morn'te  étaient 
(/*(ih  ranvfère  bien  (Ifférent)  CELUI-CI  (Démorrife) 
riait  tonji  ura,  CI. LUI  LÀ  jtlcvrait  sanx  renne. 

C'23.  Un  pronom  pottHesH//  n'est  régulièrement  em- 
ployé que  quand  il  se  rapporte  à  un  nom  précédem- 
ment énoncé  dans  la  même  phrase  :  voi/à  votre  />*/», 
voiri  le  NÔTitE.  N'imitez  donc  pus  ce  style  trop  fré(|ucm- 
mcnt  barbare  du  commerce  :  j'ai  reçu  la  vôTaE,  eov- 
formez- t:(tm  à  la  NÔTKE  (1). 

224. — Qui,  précé<lé  d'une  pr('pnsition,  ne  se  dit  que 
des  personnes  ou  des  choses  pcrsonuifites  ;  la  ilamc  \ 
QVl  je  jtarle^  Lois  a  QVlje  eompte  mes  peine». 

225. — Dont  manjue  la  relation  :  l'affaire  dont  je 
vous  ai  entretenu,  la  malaelic  dont  //  ett  mort. 

22(5. — D'où  marque  plus  spécialement  le  lieu  :  le 
pays  (['où  je  viens  ;  le  péril  d'où  Con  m'a  santé. 

227. — Mais  quand  il  s'agit  de  l'origine  des  person- 
nes, il  faut  préférer  (/ow^  à  </'«à  :  la  famille  dont  elle 
iortf  le  héros  DONT  elle  deseend.  (A CAD.) 

228. — Chacun  demande  à,  être  suivi  tantôt  de  son, 
sa,  ses,  tantôt  de  Iciir,  leurs. 

229. — Chacun  est  suivi  de  son,  sa,  ses,  dans  deux  cas  : 

1**  Lorsqu'il  n'y  a  point  de  pluriel  énoncé  :  remettez 
à  chacun  SA  PART  ;  2°  lorsqu'il  est  précédé  d'un  pluriel, 
et  qu'il  se  trouve  après  le  régime  direct  :  remettez  ces 
livres,  chacun  à  SA  place  ;  ils  ajyportèrcnt  des  (ffrandes, 
chacun  selon  SES  moyens.  (AcAD.) 

230. — Chacun  exige  leur,  leurs,  dans  deux  cas  : 

1°  Lorsqu'il  précède  le  régime  direct,  ou  que  le 
verbe  n'a  point  de  régime  :  donnez-leur  à  chacun  LLUR 
part  ;  ils  ont  rempli  chacun  LEUit  devoir. 

2**  Lorsque  le  verbe  n'a  point  ou  ne  saurait  avoir  de 
régime  direct  :  ces  trois  tjénéraux  commandaient  al- 
ternativement chacun  LEUR  jour.  (AcAD.,  au  mot  jour.) 


(1)  Ne  dites  pas  non  Tphxs.  J'ai  reçu  votre  honorée,  mais  simple- 
ment voti'e  lettre;  vous  gagnerez  en  régularité  plus  que  vous 
ne  perdrez  en  courtoisie  ;  ou,  tout  au  moins,  dites  votre  honorée 
lettre. 
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lU  s* en  sont  allii  chacun  de  Ltua  eàté.  (AoAD.,  au 
mot  ehaun  (1). 

231. — L'un  et  l'autre  signifio  une  personne  et 
une  autre  personne,  ou  un  objet  et  un  autre  objet  : 
apportez   l'UN    ET    L'AUTRE,  J'ai  j»arlé   à   l'UN    ET  A 

l'autre. 

232.— L'un  et  l'autre  s'emploie  pcmr  exprimer  la 
réciprocité  :   ila  n'aidenf,  ils  s'aiment  l'un  l'autre. 

3Iais  la  réciprocité  n'autorise  pas  à  supprimer  la  pré- 
position qu'exige  le  verbe  par  lequel  ce  pronom  peut 
T'tre  régi.  Il  faut  donc  dire,  ils  se  nuisent  l'un  À  l'autre, 
ils  se  suerhlent  l'un  x  l'autre,  etc.,  et  non  ils  se  suecè- 
denty  ils  se  nuisent  l'un  l'autre. 

233. — On,  quoique  ordinairement  du  masculin  et 
du  singulier,  désigne  dans  quelque  circonstances  si 
précisétnent  une  femme,  qu'alors  il  est  féminin  :  on 
n'est  pas  toujours  JEUNE  et  BELLE  }  quand  ON  est  DOUCE 
et  PRÉVENANTE,  on  obtient  tout  de  son  mari. 

234. —  On  peut  aussi  se  prendre  dans  une  idée  do 
pluralité,  mais  seulement  avant  un  nom,  et  à  l'aide  de 
l'article  des  :  ON  n'est  jws  DES  esclaves  pour  essuyer  de 
si  mauvais  traitements.  (AcAD.)  (2) 

235. — On  dit  quelquefois  l'on  pour  on,  et  particu- 
lièrement après  et,  si,  ou.  Mais  on  a  été  trop  loin  en  en 
faisant  une  loi  absolue  :  l'Académie  dit  aussi  souvent 
si  on,  et  on,  que  si  l'on,  et  l'on. 

(1)  Les  principes  de  Girault-Duvivier  et  de  M.  Chiipsal  sont 
eu  contradiction  avec  ccrf  exemples  de  l'Académie.  L'opiuion 
de  ces  grammairiens  est  que  chacun,  précédé  d'un  pluriel,  prend 
son,  sa,  sex,  quand  il  n'a  pas  de  régime  direct  ;  ils  disent  donc, 
ils  ont  opiné  chacun  à  so\  tour. 

Mais,  outre  que  l'Académie  est  opposée  il  ce  principe,  voyez 
la  bizarrerie  inexplicable  qui  en  résulte  :  nous  disons  et  nous 
devons  dire,  houh  vivons  chacun  en  notiie  particulier,  vous  vivez 
chacun  de  votre  côlé,  en  mettant  les  adjectifs  possessifs  notre  et 
votre  en  relation  avec  les  sujets  nous,  vous  ;  puis  on  voudrait 
nous  faire  dire,  ils  vivent  chacun  de  sov  côté,  en  mettant  l'adjectif 
possessif  en  relation,  non  avec  le  sujet  ils  mais  avec  chacun. 
Peut-il  en  être  ainsi  ? 

(2)  L'Académie  rejette  donc  ce  principe  de  M.  Chapsal,  que 
quand  le  sens  de  on  indique  évidemment  qu'il  dénigne  plusieurs 
personnes  (ce  qui  arrive  bien  souvent),  l'adjectif  et  le  participe 
que  s'y  rapporteut  preimeut  la  marque  du  pluriel. 


'8 


ABilEÔè  DE  ïiA  àRAM  MAIRE 


CHAPITRE  XVI. 

DU   VERBE. 

1  ®    Du  sujet* 

Nous  avons  vu  qu'un  verbe  ayant  plusieurs  sujets  se 
met  au  pluriel  :  monfrh'e  et  ma  sœur  jouent. 

236. — Cependant,  quoiqu'il  y  ait  plusieurs  sujets,  le 
verbe  reste  au  singulier  lorsque  ces  sujets  sont  syno- 
nymes :  une  équité,  une  probité  intacte  FAIT  h  fond  de 
son  caractère. — Dans  tous  les  âges  de  fa  vie,  Vamonr 
du  travail,  le  goût  de  l'étude  EST  un  bien. 

237. — Remarque. — Entre  les  expressions  synonymes,  il  ne 
faut  pas  se  servir  de  la  conjonction  ef  :  il  serait  donc  incorrect 
de  dire,  l'amour  du  travail  et  le  goût  de  l'étude  est  un  bien. 

238. — Lorsque  les  sujets  sont  liés  par  ni,  le  verbe 
s'accorde  avec  tous  les  sujets  : 

Ni  Vamonr  NI  la  haine  ne  nous  SUIVENT  dans  le  tom- 
beau.— Ni  run  NI  Vautre  «'ont  fait  leur  devoir. 

239. — Cependant,  si  la  phrase  exprime  une  idée 
telle  (^ue  l'un  des  sujets  seulement  doive  faire  l'action 
exprimée  par  le  verbe,  ce  verbe  alors  se  met  au  sin- 
gulier : 

Ni  Vun  NI  l'autre  «'kst  l'homme  qu'il  me  faut. 
Ni  le  maire  ni  le  préfet  ne  i»uésida  l'assemblée. 

240. — 4e  llcmarque. — Si  le  sujet  d'un  verbe  est  un 
collectif.     (  Vo;/cz  page  08.) 

241. — .5o  Remarque. — Le  verbe  être,  précédé  de  ce, 
ne  se  met  à  la  troisième  personne  du  pluriel  que  lorsqu'il 
est  immédiatement  suivi  d'un  nom  pluriel  ou  d'un  pro- 
nom de  la  troisième  personne  du  pluriel  : 

Ce  sont  ers  messieurs,  c'étaient  elles. 

Régime  des  verbes. 

242. — Ce  serait  exprimer  deux  fois  le  même  rapport 
que  de  dire  : 

C'est  A  vous  À  QUi./t'  veux  parler. 
C'est  i'oi:u  vous  pol'u  qui  Je  travaille. 
C'est  EN  cela  en  quoifesptre. 
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Il  faut  dire  : 

C'est  à  vous  que  je  veux  parler. 

i^' Q&i  pour  vous  qite.]Q  iviixtàWc. 

C'est  en  cela  que  j'espère. 

Ou  encore  : 

C'est  V0U9  à  qui]c  veux  parler. 

C'est  vous  j)our  qui  je  travaille. 

C'est  cela  en  quoi f  espère.     (Acad.) 

(Il  faut  préférer  la  première  de  ces  façons  de  parler.) 

Par  la  même  raison,  dites  : 

CU'st  DE  là  QUE^e  tire  mes  marchandises, 

C'est  DE  là  QUE  nous  vient  tel  objet  ; 

Et  non,  c'est  de  là  d'oàio  tire,  de  là  d'oiï  nous  vient... 

248. — Un  nom  ou  un  pronom  peut  être  régi  par 
plusieurs  verbes,  si  ces  verbes  ne  veulent  pas  un  ré- 
gime diiférent  :  Je  hais,  Je  déteste,  Je  méprise  le  menteur. 

Mais  si,  de  deux  verbes,  l'un  veut  un  régime  direct  et 
l'autre  un  régime  indirect,  il  faut  que  chacun  d'eux  ait 
son  régime. 

Ije  souverain  Créateur  préside  AU  mouvement  des  as- 
tres et  LE  rè</le,  et  non  préside  et  rhjle  le  mouvement 
des  astres. 

244. — Cette  règle  s'applique  aux  adjectifs  et  aux  pré- 
positions.    On  dirait  bien  : 

C'est  nn  bonheur  d'être  UTILE  et  CHER  À  sa  'patrie, 

Il  parle  tout  à  la/ois  POUR  et  CONTRE  le  projet, 
parce  que  les  adjectifs  utile  et   eher  demandent  l'un  et 
l'autre  la  préposition  à,  et  que  pour  et  contre  veulent 
être  immédiatement  suivis  de  leur  régime. 

Mais  il  est  utile  et  chéri  de  sa  famille, 

Il  a  parlé  CONTRE  et  EN  FAVEUR  DU  p>roJet, 
seraient   des   phrases   incorrectes,   parce   que   utile  de- 
mande la  préposition  à,  et  chéri  la  préposition  de.     Pour 
les  redresser,  il  faudrait  dire  : 

Il  est  utile  à  sa  famille  et  EN  est  CIIERf, 

Il  a  parlé  CONTRE  le  projet  et  EN  FAVEUR  DUp/'r>yV7. 

De   Vemploi  des   temps   de  Vindicatif  et  du 

conditionneL 

Le  présent  se  met  à  la  place  àyi passé,  lorsqu'on  veut 
rendre  l'expression  plus  vive. 
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Quoique  attaqué  à  V improviste,  il  ne  se  DÉCONCERTE 
jwinty  ACCEPTE  le  combat,  et  CULBUTE  son  ennemi. 

Mais  alors  il  faut  que  tous  les  verbes  qui  expriment 
l'action  qu'on  a  en  vue  de  peindre  soient  au  mémo 
temps  ;  il  serait  donc  irrégulier  do  dire,  il  ne  se  dé- 
eoneerte  point,  aeeeptc  le  combat,  et  CULBUTA  son  en- 
nemi. 

JJ imjjarfait  ne  pouvant  dans  aucun  cas  qu'exprimer 
un  fait  terminé  au  moment  où  l'on  parle,  il  est  donc 
irrégulier  de  dire,  pour  une  vérité  qui  est  de  tous  les 
temps  : 

t/c  rons  ai  prouvé  que  Dieu  ÉTAIT  hon, 

Je  vous  ai  ilémontré  que  la  terre  était  ronde, 
car  ce  serait  faire   entendre  que  Dieu   a  été  bon,   et 
qu'il  a  cessé  de  l'être  ;  que  la  terre  a  été  ronde,  et  qu'elle 
ne  l'est  plus.     Dans  ce  cas,  il  faut  employer  le  présent 
do  l'indicatif,  et  dire  : 

Je  vous  ai  prouvé  que  Dieu  'EfiT  Juste, 

Je  vous  ai  démontré  que  ht  terre  EST  ronde. 

Le  2)(^ssé  défini  exige  (|ue  le  jour  où  l'on  parle  na 
fasse  point  partie  du  temps  dans  lequel  on  circonscrit 
l'action  : 

Il  VINT  iei  Van  derni(r,je  Je  Vlis  liicr  au  soir. 

Dans  ces  exemples,  le  jour  où  l'on  parle  no  fait 
point  partie  du  temps  exprimé  par  fan  dn-nier  et  hier. 

Q,m\i\i  [iw  pas.^é  indéfini,  \\  s'emploie  pour  un  temps 
entièrement  passé  ou  non  :  je  V\i  V'U  hier  je  /'ai  vu 
auiourdliui. 

De  Vcniploi  des  Icmps  du  subjo?ictif, 

245. — On  ne  se  sert  des  temps  du  subjonctif  qu'après 
les  verbes  qui  man|ueut  le  doute,  V in.rrtifudc,  le 
souhait,  le  désir,  la  crainte,  la  colitufé,  le  commaud»- 
ment,  la  nécessité,  Yutililé,  la  ]>ri-mi>^si(tn,  le  consm- 
foncnf  ;  iipiv'-i  \cs  \crhvs  inijtcrstunic/.^,  après  les  verbes 
qui  marquent  V intrrroc/adon,  api  es  les  verbes  ac- 
compagnés d'une  néijatiou,  et  après  certaines  conjonc- 
tion:^. 

24G. — Avant  d'établir  les  règles  de  la  coneordam-e 
des  temps  du  suljonctif,  il  est  bon  de  dire  que  le^;>t'.s(  wi 
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et  V imparfait  du  snhjoncti'/murqnent  l'un  et  l'autre  un 
temps  préM'iit  ou  un  temps  «  venir,  que  le  passé  et 
le  pdus-qvA'-parfait  marquent  l'un  et  l'autre  un  temps 
pasaé. 

247. — Disons  encore  qu'il  est  indispensable,  pour 
faire  l'application  de  ces  règlesf  de  remarquer,  1°  à 
(juel  temps  est  le  premier  verbe,  sous  la  dépendance 
duquel  se  trouve  toujours  celui  qu'on  se  propose  de 
mettre  au  subjonctif;  li°  de  s'assurer  si  celui-ci  exprime 
une  action  présente,  ou  une  action  à  venir,  ou  une  ac- 
tion passée.  En  efl'et,  après  le^>re«<:'>t^  r/e /*/>/f7yVrf///'et 
le  futur,  le  second  verbe  s'emploie  tantôt  au  présent, 
tantôt  à  V  imparfait,  tantôt  impasse,  tantôt  au  jr>/««.s- 
que-parfait  du  subjonctif,  selon  le  temps  exprimé  par  ce 
second  verbe  (l). 

248. — Ire  règle. — Quand  le  premier  verbe  est  au 
pré.sfi«#  de  l'indicatif  ou  un  futur,  il  faut  mettre  le  se- 
cond au  présent  du  subjonctif,  si  toutefois  e.e  second 
ter/te    marque    un,    temps    présent  ou  un  temps  à  venir. 

Je  doute  qiCil  SOIT  en  Franee, 

Je  ne  croirai  pas  qu^  il  VIENNE  ce  soir. 

249. — 2e  RÈ(iLE. — Quand  le  premier  verbe  est  au 
jiré.fmt  de  l'indicatif  ou  au  futur,  il  faut  mettre  le  se- 
cond à  l'imparfait  du  subjonctif  dans  deux  cas.  Dans  le 
premier  cas,  il  faut  ces  deux  circonstances  réunies  : 
1^  que  le  second  verbe  marque  un  temps  présent  oa 
un  temps  à  venir  ;  2°  qu'il  y  ait  dans  la  phrase  une  ex- 
pression conditionnelle,  suivie  d^un  imparfait  ou  d'un 
plus-que-pajfait  : 

Je  doute  qu'il  RESTÂT  à  Paris,  .si  des  affaires  ne  i'j/ 
retenaient. 

Je  ne  CROIRAI  pas  que  vous  FussiF/Z  dans  cet  état,  si 
VOUS  AVIEZ  SUIVI  ies  conseils  de  votre  docteur. 

Dans  le  second  cas,  c.-à-d.  après  le  ^«-^.s^"/?;  de  l'in- 
dicatif ou  la  futur,  on  met  le  second  verbe  hV  imparfait 

(1)  De  tous  les  points  de  grammaire,  il  n'en  est  aucun  qui 
ait  été  plus  légèrement  et  plus  incomplètement  traité  que  la  con- 
cordance des  temps  du  subjonctif.  Si,  à  la  place  des  dc;;.x  règles 
qu'on  rencontre  partout,  nous  en  avons  donné  cinq,  il  n'est  Ju 
moias  aucun  cas  qui  ne  soit  prévu. 
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du  subjonctif,  quand  ce  second  verbe,  quoique  indiquant 
un  temps  passé,  présente  l'action  dans  le  moment  même 
où  elle  avait  lieu  : 

Je  ne  crois  ^)«s  qu'alors  il  FÛT  r/énéral,  ni  qu'il  FÎT 
partie  de  ce  corps  tV armée. 

Je  n* assurerai  pas  que  ce  ^irince  VÉCÛT  à  V époque  que 
vous  citez. 

250. — 3e  RÈGLE. — Quand  le  premier  verbe  est  au 
p>résent  de  l'indicatif  ou  au  futur,  il  faut  mettre  le 
second  au  passé  du  subjonctif,  lorsque  ce  second 
verbe  marque  \ui  temps  passé  ahsolu,  c.-iVd.  sans  aucune 
autre  circonstance  de  temps,  sans  aucune  condition. 

Je  doute  qu'ils  AIENT  RÉUSSI. 

Je  ne  présume  pas  qu'ils  ?' AIENT  TROUVÉ. 

Croi/ex-vous  qu'ils  AIENT  REÇU  ma  lettre? 

251. — ie  RÈGLE. — Quand  le  premier  verbe  est  au 
p>réscnt  de  l'indicatif  ou  au  futur,  le  second  ne  se  met  au 
plus-que-parfait  que  lorsque  1°  ce  second  verbe  marque 
un  temps  passé,  2°  et  qu'il  y  a  dans  la  phrase  une  ex- 
pression conditionnelle  : 

Je  ne  pense  point  qu'ils  eussent  obtenu  cette  faveur, 
si  vous  ne  les  eussiez  proté</és. 

Je  doute  que  vous  EUSSIEZ  GAGNÉ  votre  procès,  si  votre 
avocat  n' avait  pas  fait  valoir  ce  moyen. 

252. — 5e  RÈGLE. — Après  Vimjxirf-if,  les  passés,  le 
plus-que-parfait  de  l'indicatif  et  les  conditionnels,  le 
second  verbe  se  met  à  V imparfait,  ou  2i\k  plus-que-par- 
fait du  subjonctif.  On  le  met  à  l'imparfait,  s'il  marque 
un  temj)s  j^^'éscnt  ou  un  temps  à  venir ',  on  le  met  au 
plus-que-parfait,  s'il  marque  un  temps  passé. 

Il  ne  se  doutait  pas  que  vous  DEMEURASSIEZ  ici. 

On  a  exigé  qu'il  PAYÂT  d'avance. 

Is'ous  ignorions  qu'il  eût  Été  BLESSÉ. 

On  n'avait  d'abord  pas  cru  que  vous  EUSSIEZ  si  com- 
plètement RÉUSSI. 

253. — Il  y  a  des  conjonctions  qui  veulent  toujours 
les  temps  du  subjonctif,  et  d'autres  qui  veulent  tantôt 
le  subjonctif,  tantôt  l'indicatif. 

Voici  les  conjonctions  qui  veulent  lo  subjonctif  : 

Ajfin  que,  à  moins  que,  avant  que,  au  cas  que,  en 
cas  que,  bien  que,  encore  que,  de  crainte  que^  de  ^eilr 
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que,  JusquW  ce  que,  posé  que,  supposé  que,  p>our   que, 
pourvu  que,  quelque...  que,  quoique,  sans  que,  soit  que. 

Il  lie  travaille  jamais,  à  moins  qu'on  ne  Vy  CON- 
TRAiONE  (Ire  règle). 

Encore  que  vousm'AYWL  COMPTÉ  ^e  capital,  je  réclame 
les  intérêts  (2e  règle). 

Bien  qiCil  AIT  ÉPROUVil  des  pertes,  il  satisfait  à  tous 
ses  engagements  (3e  règle). 

Ils  lui  conseillèrent  de  j)ffrtir,  afin  que  sa  présence 
CONTRIBUÂT  à  rétablir  V ordre  (4e  règle). 

Nous  vous  donnâmes  ces  iiiformaiions,  pour  que  vous 
vous  MISSIEZ  c?t  mesure  (5e  règle). 

Telle  était  son  instruction  qu'il  p)arlait  de  tout,  quelle 
que  FÛT  la  matière  de  la  conversation,  et  quelque  diffi.' 
ctdté  que  PRÉSENTÂT  cette  matière  (5e  rkgle). 

254. — Ne  confondez  pas  tout...  que  avec  quel...  que  :  tout... 
que  veut  toujours  les  temps  de  l'indicatif,  et  quel...  jmc  toujours  les 
temps  du  subjonctif. 

Tout  savant  que  vous  êtes,  il  vous  reste  encore  bien  des  choses  à 
apprendre.  Il  ne  persuada  personne^  tout  éloquent  <iv''il  était,  et 
non  tout  éloquent  q2i''il  fût. 


CHAPITRE  XVII. 

DU   PARTICIPE   PRÉSENT. 

255. — Le  participe  présent  est  toujours   invariable  : 

Nous  les  vîmes  FUYANT  à  oufes  Jambes  et  APPELANT  à 
leur  secours  : 

256. — 3:Iais  il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  parti- 
cipe présent  un  grand  nombre  d'adjectifs  verbaux,  éga- 
lement terminés  par  atit.  (On  les  appelle  adjectifs  ver- 
baux, parce  qu'ils  sont  formés  des  verbes.)  Comme  tout 
autre  adjectif,  l'adjectif  verbal  prend  le  genre  et  le  nom- 
bre du  nom  auquel  il  se  rapporte  ; 

Des  hommes  obligeants,  une  dame  prévenante,  des 
enfants  caressants. 

257. — Le  participe  présent  se  distingue  en  ce  qu'il 
ne  saurait  peindre  que  le  mouvement,  l'action,  et  qu'il 
est  presque  toujours  suivi  d'un  régime. 

Ces  orateurs  CHARMANT  rassemblée  par  la  puissance, 
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de  leur  parole,  /ont   souvent  prévaloir    leur   opinion. 

Ces  (famea,  OBLlGi<:ANï  intliatinctimcnt  tout  le  moiiilc, 
sont  ccuéréca  de  toute  la  ville. 

Dana  ces  exemples,  charmant  et  obligeant  sont  des 
participes  présents,  parce  qu'ils  ont  pour  régime  Vas- 
semblée  et  les  malheureux. 

258. — L'adjectif  verbal,  au  contraire,  n'a  pas  de 
régime  et  ne  saurait  guère  exprimer  qu'une  qualité  inhé- 
rente à  la  personne  ou  à  la  chose  dont  on  parle,  une  qua- 
lité «jui  soit  dans  la  nature  de  cette  personne  ou  de  cette 
chose. 

Ces  jcun"s  2>crsonnes  sont  intércssantesy  obligeantes, 
j)réven!!'ifes,  charmantes.  Ici  il  est  question  des  qualitCs 
qu'  sout  (iiuis  le  caractère  des  jeunes  personnes. 

Ci'-<  /ci', les    gens    me    semblent    bien    PESANTS  pour 
tr<(>Ci       ^  insi  du  petif-niaVre.     Ici />^.s(/«/.s  cxprine  une 
cualjtc  1,:'^  je  juge  inhérente  à  la  nature,  au  caraclèr 
des  je\Àii!>'  j^ens. 

Ces  personnes,  PESAiNT  leurs  marchandises  avant  de 
les  pafyer,  ne  sauraient  être  trompés  sur  le  poids. 
Ici  je  parle  d'une  action  :  or  pesant  asi  un  participe 
présent. 

259. — Du  reste,  on  s'assure  que  tel  mot  en  ant  est 
adjectif  verbal  et  non  participe  prés  nt,  lorsque  le  sens 
de  la  phrase  permet  de  le  faire  précéder  du  qui  relatif  et 
du  verbe  être. 

Un  maître  est  toujours  bien  disposé  à  Végard  des 
enfants  OBÉISSANTS,  c.-à-d.  qui  .sont  obéissants. 

Ces  enfants,  OBÙssANT  à  un  sentiment  d^humanité. 
ont  partagé  leur  déjeuner  avec  ce  pauvre.  Ici  on  parle 
non  du  caractère  des  enfants,  mais  d'une  action  (ju'ils 
ont  faite.  De  plus,  on  ne  poi.rniit  ûïre,  ces  enfants  qui 
.wntol)éissa/ifsiXun  sentiment  d'humanité:  donc,  obéissant 
est  un  participe  présent. 


CHAPITRE  XVllJ. 


DU   PARTICIPE   PASSE. 


260.— <Les  règles  du  participe  passé  dépendent  uni- 
quement de  l'espèce  des  verbes. 
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261. — Nous  n'avons  que  cinq  sortes  de  verbes  ; 
savoir:  le  verbe  ar^//*,  le  verbe ^va.s.s//*,  le  verbe  neutre, 
le  \QxhQ  2>t'onominal  et  le  verbe  impersonnel. 

Du  verhe  ACTIF. 

262. — On  appelle  aetiftoMt  verbe  qui  peut  avoir  un 
régime  direct. 

Or,  on  reconnaît  qu'un  verbe  est  actif,  quand  il  peut 
être  suivi  de  l'un  dos  mots  qnelquun  quelque  chose. 
Ainsi,  aimer,  étudier,  chérir,  faire,  concevoir,  etc., 
sont  dos  verbes  actifs,  car  on  pout  dire  aimer  quelqu'un, 
étudier  quelque  chose,  etc. 

263. — Mais  comme  le  verbe  actif  peut  devenir /;a,s-.s//', 
et  que  cette  transformation  influe  sur  l'accord  du  parti- 
cipe, nous  ajouterons  : 

1°  Un  verbe  actif  conjugué  avec  avoir  reste  toujours 
actif  {pas  d\\icception^  ; 

2°  Un  verbe  actif  conjugué  avec  t'^/'c  est  tantôt  actif 
et  tantôt  passif  ;  il  est  actif  si  le  sujet  fait  l'action,  et 
passif  si  le  sujet  ne  fait  pas  l'action  : 

J'ai  KMDRASSÉ  ma  mère. 

Emhras'ié  vient  du  verbe  actif  emhrasxer  quelqu'un  ; 
il  reste  actif,  p^iree  qu'il  est  conjugué  avec  avoir  (l). 

C".s  dames  se  sont  SALt  ÉES, 

S'duérs  vient  du  verbj  actif  salw'r  quelqu'un  ; 

11  reste  airtif,  pircc  quo  le  sujet  dani's  fiit  l'action  : 
les  dames  ont  salué  elles. 

Du  rerhe  PASSIF 

264. — On  appelle  pass'f,  un  verbe  qui  vient  d'un 
verbe  actif  conjugué  avec  tV/v',  et  dont  le  sujet  no  fait 
p:is,  mais  supporte  l'action  : 

/jf's  eunrmis  .ont  été  CUfiUUri^s  par  nos  troupes. 

Culhuté>  vient  d'un  vi-rbe  actif  (-  uihut' r  queltju'un). 

Ce  verbe  resterait  actif  si  le  sujet  ennemis  faisait 
l'action  ;  mais  par  cette  expression,  Ifs  'nniemis  ont 
élé  cuihufés,  on  indique  claircinont  (ju'au   lieu   de   fiiire 


out  uni- 


(l)  Nous  ne  «atuions  trop  enj^af^cr  les  niuîtred  à  o,\igt-r  (pic 
leurs  élèves  sachent  distinjïtier  inipcrtiiiltaltlcmeiit  (haniie  verUe 
par  son  csjtèee.  attenilu  que  l'étude  des  partieiites  ne  consiste 
guère  qu'à  savoir  faire  cette  distiiution. 
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l'action,  les  ennemis  la  supportent  ;  le  verbe  est  donc 
passif. 

Cette  maison  s^est  VENDUE  hou  marché. 

Vendue  vient  du  verbe  actif  vendre  que/que  ehot^e. 

Ce  verbo  resterait  actif,  si  le  sujet  faisait  l'action  ; 
mais  la  maison  ne  vend  pas,  elle  ne  peut  vendre  quelque 
chose  ni  se  vendre  elle-même  :  a* est  vendue  est  donc  un 
verbe  passif. 

Or,  un  verbe  n'est  passif  qu'autant 

1°    Qud  vient  d'un  verhe  ACTIF  ; 

2°    (Jue  ce  verbe  est  eonjnyué  aree  Î:tre  ; 

••>°    Que  le  sujet  ne  fait  i)as  V action. 

Du  verhc  NEUTRE. 

265. — Ainsi  que  le  verbe  actif,  le  verbe  neutre  ex- 
prime souvent  une  action  faite  par  le  sujet  ;  mais  il  dif- 
fère du  verbe  actif  en  ce  qu'il  ne  saurait  avoir  de  régime 
direct  :  je  marche,  tu  cours,  il  voyage. 

Le  verbe  neutre  se  distingue  donc  du  verbe  actif  en  ce 
qu'il  ne  saurait  ôtre  suivi  de  quelqu'un,  ni  de  quelque 
chose.  Or,  dormir,  ré<jner,  plaire,  convenir,  sont  neu- 
tres ;  car  on  ne  peut  dire,  dormir  quelqu'un,  régner, 
convenir  quelque  chose. 

La  plupart  des  verbes  neutres  se  conjuguent  avec 
avoir,  les  autres  avec  être. 

Les  verbes  neutres  conjugués  avec  avoir  sont  inva- 
riables au  participe  (pas  iVexcepttion^. 

266. — Les  verbes  neutres  conjugués  avec  être  sont 
tous  variables  au  participe,  excepté  ceux  que  leur  signi- 
fication permet  de  conjuguer  avec  avoir.  Arriver,  par- 
tir, t(jmber,  t  litre,  mourir,  venir,  etc.,  sont  variables, 
et  font,  nous  sommes  arrivés,  elle  est  arrivée,  ils  sont 
l^artis,  elles  sont  tombées,  nous  sommes  nés,  ils  sont 
morts,  parce  qu'on  ne  pourrait  conjuguer  ces  verbes 
avec  avoir  ;  en  eftot  onncdit-p'às,j\ii  arrivé,  j'ai  jxirti, 
j'ai  mort,  j'ai  né,  etc. 

Mais  il  faut  écrire,  sans  les  faire  varier,  les  participes 
neutres  suivants  :  ils  se  sont  nui,  nous  nous  som^nes 
VAllLÎ],  elles  se  sont  SOURI,  ds  se  sont  SUCCÈDE,  etc., 
parce  que  ces  verbes  peuvent  être  conjugués  avec  avoir. 
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faî  nui\  tu  as  nui;  f  ai  parlé,  tu  as  parlé  ;  J'ai  souri, 
tu  as  souri  ;  fai  succédé. 

Des  verhcs  PRONOMINAUX. 

267. — On  appelle  pronominaux  les  verbes  qui  se 
conjuguent  avec  deux  pronoms  de  la  même  personne, 
comme  Je  me  console ,  tu  te  rappelles,  il  se  Jîatte.  lisse 
divisent  en  essentiels  et  on  accidentels. 

268. — Les  verbes  pronominaux  essentiels  sont  ceux 
qui  ne  peuvent  se  conjuguer  autrement  qu'avec  deux 
pronoms  de  la  même  personne  j  tels  sont  s'abstenir, 
s'emparer,  se  souvenir,  se  rejyentir,  s'écouler,  se  mépren- 
dre, s'en  aller,  s'enfuir,  s' évanouir,  s'empresser,  s'envo- 
ler, se  moquer,  etc.,  qui  font^e  m' abstiens,  je  m'empare, 
je  me  souviens,  Je  me  repens. 

269. — Les  verbes  pronominaux  accidentels  sont  ceux 
qui,  tout  étant  conjugués  avec  deux  pronoms  de  la 
même  personne,  peuvent  se  conjuguer  avec  un  seul. 
Ainsi  jiV'  me  plains,  tu  te  félicites,  il  se  vante,  nous  nous 
engageons,  vous  vous  nuise':,  ils  se  parlent,  sont  des 
verbes  pronominaux  accidentels,  car  ils  peuvent  se  con- 
juguer avec  un  seul  pronom  :  je  jilains,  tu  j^lains  ;  Je 
félicite,  tu  félicites  ;  Je  vante,  tu  vantes  ;  etc. 

270, — Ire  Remarque. — C'est  pour  l'harmonie  seule  que  l'auxi- 
liaire  être  se  trouve  substitué  à  l'auxiliare  avoir  ;  pur  là  on 
évite  ce  qu'il  y  aurait  de  blessant  pour  l'oreille  à  dire,  ces  enfants 
se  ONT  FUAi'PKS,  elle  s'a  occupée,  il  s'a  approché,  etc. 

271. — 2c  Remarque. — Les  verbes  pronominaux  aceidentels  ne 
sont  rien  autre  chose  que  des  verbes  actifs,  des  verbes  i»assifs, 
des  verbes  neutres  ou  des  verbes  impersonnels  :  ils  suivent 
donc  la  règle  de  l'espèce  de  verbe  i\  laiiucUe  ils  appartiennent. 

Or,  si  je  dis,  vous  vous  êtes  BLESSÉ,  jVuiploie  un  verbe 
pronominal  accidentel,  parce  qu'il  peut  se  conjuguer 
avec  un  seul  pronom,  y«?  blesse,  tu  blesses,  etc. 

Et  en  disant,  lions  nous  so7njnes  SOUVENUS  de  cela, 
je  me  sers  d'un  verbe  pronominal  essentiel,  parce  que, 
pour  le  conjuguer,  il  faut  iudispcnsablcmeut  deux  pro- 
noms de  la  même  personne.  En  effet,  on  ne  dit  pas 
avec  un  seul  pronom,  Je  souviens,  tu  souviens  mais^e 
me  souviens,  tu  te  souviens,  eic. 
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Dca  ve-rhes  IMPKRSONNELS. 

27'i. — Ou  appollo  imp*'rmunch  les  verbes  qui  n'ont 
que  la  troisième  personne  du  singulier,  comme  II  faut  ^ 
H  p^  eut  y  II  y  a  y  etc. 

Mais  il  est  des  verbes  actifs,  des  passifs,  des  neutres 
et  des  pronominaux,  qui  deviennent  impersonnels  : 
c'est  lorsqu'étant  précédés  du  pronom  i7,  ce  pronom 
ne  se  rapporte  h,  rien  :  il  «  éié  ordonné  que...  ;  il  c&l 
SUkVENU  f/«s  événements  ;  ilrjmis  loi's,  IL  sest  ÊCOULK 
vhifjt  jonrsi. 

Le  participe  de  tout  verbe  impersonnel  est  invariable, 
(Point  d'exception.)  On  écrira  donc,  .sans  les  faire  varier, 
les  participes  des  plirasos  suivantes  : 

Il  lui  fut  PAYÉ  une  somme  importante. 

Il  s\'Ht  l'OnTÉ  une  infinité  de  personnes  aur  la  place. 

Il  est  AUKlVK  trois  dames  dans  cette  voiture,  etc. 

RÈGLES  DES  PARTICIPES  PASSÉS, 

Les  participes  passés  no  sont  assujettis  qu'à  deux 
seules  règles,  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  ils 
soient  employés. 

PllFMIÈaE  RÈGLE. 

273. — S'aecorJe  avec  le  régime  direct, 
Tout  participa  actïf,  quand  ce  régime  est  avant  \ù 
participe  : 

Voilà  les  livres  que  f  ai  achetés. 

SECONDE   RÈGLE. 

274. — S'accordent  uvec  le  sujet, 
1°  Tout  participe  Passif  : 
Nous  avons  été  fraPPLs. 

2°  Tout  participe  neutre  conjugué  avec  Être,  et 
que   sa  signification  ne  permet   pas  de  conjuguer   avec 

AVOIR  : 

Elu  est  arrivée. 

3°  Tout  participe   pronominal  esskntiel  : 

Nous  nous  sommes  rkpentis.      Ils  ,s'/.'«    sont  allés  (1). 

(1)  D'après  ces  règles,  on  sent  qu'il  est  indispensable  de  con- 
naître ce  qui  a  été  dit  du  sujet  et  du  rc'jime^  et  de  savoir  distinguer 
chaque  verbe  par  son  es^^iice. 
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275. — Remarque. — Tout  participe  qui  n'est  accom- 
pagné d'aucun  aus^iliairo  est  un  véritable  adjectif,  qui 
s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  nom  auquel  il 
se  rapporte. 

Cefte  f/am^'j  FRAPPÉk  de  cette  nouvelle^  tomba  ÉVA- 
NouiK  dans  nm  bras. — Sa  vieilleHse paramait  FLKTRle 
et  ABATTUE  auprès  de  celle  de  Mentor. 

Exercices  sur  les  règles  des  participes* 

Nous  avonii  LU  cet  ovvragc  avec  plaisir. 

\j\i  est  actif  (/ôv  quelque  chose)  ;  conjugué  avec  avoir, 
il  reste  actif.     Il  y  aura  accord  si  le  régime  est  avant  \o 
participe.  Clierchons-lc  en  disant  :  vous  avons  lu,  quoi . 
— cet  ouvraffe  :  ce  régime  se  trouvant  après  le  participe, 
pas  d'accord. 

Nous  avons  reçu  les  fruits  que  vous  nous  avez  EN- 
VOYÉS. 

Reçu  et  envoyés  sont  actif  (reecvoir,  envoyer  quelque 
chose)  )  conjugués  avec  avoir,  ils  restent  actifs  :  il  y  aura 
accord  avec  le  réijimcj  si  toutefois  ce  régime  est  avant  lo 
participe.     Cherchons-le  en  disant  : 

Nous  avons  reçu,  quoi? — ces  fruits)  ce  mot  étant 
après  le  participe  reçu,  point  d'accord.  Vous  avez  en- 
voi/é,  quoi? — les  fruits  ;  ce  mot  étant  avant  le  participe 
envot/é,  accord. 

Plusieurs  voleurs  ont.été  ARRÊTÉS. 

Arrêtés  vient  d'un  verbe  i\ç\\ï  {arrêter  quelqu* un  ; 
conjugué  avec  être,  il  sera  actit  si  le  sujet  voleurs  fait 
l'action,  et  passif  vsi  ce  sujet  ne  fait  pas  l'action.  Mais, 
quand  je  dis  les  voleurs  ont  été  arrêtés,  je  vois  que  les 
voleurs  ne  font  pas  l'action  :  le  verbe  est  donc  passif,  et 
s'accorde  avec  le  sujet  voleurs. 

Les  prix  se  sont  DISTRIBUÉS  hier. 

Distribués  vient  d'un  verbe  actif  (distribuer  quelque 
rhose)  ',  conjugué  avec  être,  il  sera  actif  si  le  sujet  l'ait 
l'action  ;  mais  je  vois  que  les  prix  ne  font  pas  l'action 
de  distrilmer  :  le  verbe  est  donc  passif,  et  s'accorde  avec 
le  sujet ^jr/.r. 

Jîes  tantes  sont  ARRIVÉES  hier  au  soir. 

Arrivées  est  neutre  (ou  ne  dit  pas  arriver  quelqu'un). 
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Ce  verbe  ne  pourrait  se  conjuguer  avec  avoir  ;  car  on 
ne  dit  pas/'at  arrivé  :  il  est  donc  variable,  et  s'accorde 
avec  le  sujet  tantes. 

Ces  personnes  se  sont  PARLÉ. 

Parlé  est  neutre  (on  ne  dit  pas  parler  quelqu'un). 

Et,  quoique  ce  verbe  soit  conjugué  avec  être^  je  trouve 
qu'il  peut  se  conjuguer  avec  avoir  y  car  on  peut  dire,/' a* 
parléf  tu  as  parlé^  etc.,  ces  personnes  ont  parlé  :  ce 
participe  reste  donc  invariable. 

Ces  Messieurs  ont  toujours  VÉCU  en  bonne  intelli- 
gence. 

Vécu  est  neutre  (on  ne  dit  pas  vivre  quelqu'un)  ;  con- 
jugué avec  avoiry  il  est  invariable. 
,  Vos  nièces  se  sont  empressées  de  vous  écrire. 

Empressées  est  pronominal  essentiel,  car  ce  verbe  ne 
peut  se  conjuguer  autrement  qu'avec  deux  pronoms  de 
la  même  personne  :  Je  în'empresse,  tu  t'empresses,  et 
non  j'empresse,  tu  empresses  :  accord  avec  le  sujet  nièces. 

Les  créanciers  se  sont  ABSTENUS  de  le  poursuivre. 

Abstenus  est  pronominal  essentiel  (on  dit  je  m'abs' 
tiens,  et  non  J'abstieiis  :  accord  avec  le  sujet  créanciers). 

Il  est  PASSÉ,  il  est  ARRIVÉ  deux  courriers. 

Passé  et  arrivé  sont  ici  impersonnels,  le  pronom  il 
qui  les  précède  ne  se  rapportant  h  rien  :  donc,  ils  sont 
invariables. 

Je  leur  ai  Écrit,  et  elles  m'ont  RÉPONDU. 

Ecrit  et  répondu  sont  actifs  (écrire,  répondre  quelque 
chose?).  Conjuguez  avec  avoir,  ils  restent  actifs.  Cher- 
chons-en les  régimes  en  disant  :  j'ai  écrit,  quoi  f  elles 
ont  répondu,  quoi?  Nul  régime  n'étant  exprimé  dans  la 
phrase,  point  d'accord. 

Les  mauvais  temps  qu'il  a  FAIT. 

Fait  est  ici  impersonnel,  le  pronom  //  qui  le  précède 
ne  se  rapportant  à  rien  :  donc,  il  est  invariable. 

Remarque  importante, 

276. — Le  régime  direct  exprime  toujours  la  totalité 
des  choses  ou  des  personnes  nommées  dans  la  phrase  : 
ces    pèches    étant    mûres,    nous    LES    avons    cueillies^ 


8£L0N  L'AOADIMIB. 


91 


i  car  on 
'accorde 


'un). 
e  trouve 
lire  ./'a* 
irlé  :  ce 

intelU' 

fi)j  con- 


verbe  ne 

noms  de 

esses,   et 

ît  nièces, 

ivre. 

k  ni^àbs" 

anciei's), 

ronom  il 
ils  sont 


quelque 
Cher. 
>i  ?  elle* 
dans  la 


précède 


c.-à-d. 
parle. 


nous  avons  cueilli  toutes   les    pêches   dont   on 


totalité 
phra«e  : 
cueillies^ 


Le  pronom  relatif  en  signifiant  de  celay  ou  ne  pouvant 
exprimer  qu'une  partie  des  personnes  ou  des  choses 
auxquelles  il  se  rapporte,  ne  saurait  jamais  être  régime 
direct,  ni  conséquemment  faire  varier  le  participe  : 

Ces  pîclies  étant  mûrs  nous  EN  avons  CUEILLI,  novs 
EN  avons  MANGÉ  ;  c.-à-d.  nous  avons  cueilli  et  mangé, 
non  toutes  les  pêches  dont  on  parle,  mais  seulement  une 
partie.  Or,  tout  participe  qui  n'a  d'autre  rapport  qu'avec 
le  régime  indirect  eu,  reste  invariable. 

Ulles  se  sont  tourmentées. 

Tourmentées  vient  d'un  verbe  actif  (^tourmenter  quel- 
qn'im).  Quoiqu'il  soit  conjugué  avec  être,  il  reste  actif, 
parce  que  le  sujet  elles  fait  l'action.  Elles  ont  tourmenté 
qui  ? — elles,  exprimé  par  .se  :  accord. 

A  cette  nonrdle,  ils  restererd  ÉTONNÉS. 

Le  participe  étonnés,  n'étant  ni  avec  avoir  ni  avec 
ttrc,   fait  la  fonction  d'adjectif  ;  accord  avec  ils. 

Leifridts  se  sont  VENDUS  cher  cette  année. 

Vendus  vient  d'un  verbe  actif  (vendre  quelque  chose)!, 
Comme  il  est  conjugué  avec  être,  et  que  le  sujet  fruits 
ne  fait  pas  l'action  de  vendre,  il  devient  passif  :  accord 
avec  ce  sujet. 

Ces  jeunes  gefis  se  sont  REPOUSSÉS. 

Repousses  vient  d'un  verbe  acûf  (^repoiisser  quclqu^un). 
Conjugué  avec  être,  il  reste  actif,  parce  que  le  sujet 
Jeujies ffens  fait  l'action  de  repousser;  ils  ont  repoussé 
qui  P  — eux,  exprimé  par  se  :  accord. 

Il  a  été  1»réparé  une  jrièce pour  vous  recevoir. 

Préparé  est  ici  impersonnel,  le  pronom  U  qui  le  pré- 
cède ne  se  rapportant  à  rien  ;  donc,  il  est  invariable. 
Les  deux  heures  que  ces  oratci^rs  ont  PARLÉ  ne  noits' 
ont  pas  PARU  longues. 

Parlé  et  paru  sont  neutres  (on  ne  dit  -pas  jyarler  quel- 
que chose,  paraître  qitclquun).  Ils  sont  invariables, 
parce  qu'ils  sont  conjugués  avec  avoir. 

Ces  fruits  étant  mûrs,  j'en  ai  MANGÉ. 

Mangé  est  actif  (manger  quelque  chose). 

Conjugué  avec  avoir,  il  reste  actif.  Mais  ici  je  ne  puis 
ùirQ,  j'ai  mangé  quoi?  pour  avoir  la  réponse  les  fruits^ 
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parce  que  ce  serait  faire  entendre  que  j'ai  mangé  tous 
.les  fruits,  quand  je  n'en  ai  mangé  qu'une  partie.  Le  pro- 
nom en  signifiant  fie  cela,  une  par/ic  de  cela^  n'est  qu'un 
régime  indirect  qui  ne  peut  jamais  faire  varier  le  par- 
ticipe qui  s'y  rapporte. 

Mes  ondes  sont  REVENUS  de  leur  voyage. 

Revenus  est  neutre  (on  ne  dit  pas  revenu'  quelqiCwi)  ; 
et  comme  il  ne  pourrait  se  conjuguer  avec  avoir j  puis- 
qu'on ne  dit  pàsfai  revenu,  il  est  variable,  et  s'accorde 
avec  le  sujet  oncles. 

Les  six  ans  qu'il  a  RÈGNE  sont  une  chaîne  de  mal- 
heurs. _ 

Régné  est  neutre  (en  ne  dit  pas  régner  quelque  chose). 

Conjugué  avec  avoir,  il  reste  invariable. 

Ils  se  sont  NUI  par  leur  empressemtnt. 

Nui  eut  neutre  (on  ne  dit  pas  nuire  quelqu'un). 

Quoiqu'il  soit  conjugué  avec  être,  il  est  invariable, 
parce  qu'il  a  un  sens  qui  permet  de  le  conjuguer  avec 
avoir  :  on  dit  bien  y  a*  nui,  tu  as  nui. 

Trois  ans  se  sont   ÉCOULÉS,  et  notre    espérajice  s'est 

feVANOUlK. 

Ecoulés    et    évanouie  sont  pronominaux  essentiels, 
parce  qu'en  parlant  du  temps,  on  ne  dirait  pas  il  écoule, 
mais  il  s'écoule  ;  on  ne  dirait  pas  non  plus  J'évanouis, 
m-à\s  Je  m'évanouis  :  accord  avec  les  sujets  ans  et  espé-, 
rance. 

Il  est  SURVEKU  des  événements  fâcheux. 

Survenu  est  invariable,  parce  qu'ici  il  est  imper- 
sonnel, le  pronom  il  de  cette  phrase  ne  se  rapportant 
à  rien. 

Qiiant  aux  Jleurs  de  ces  Jardins,  J'en  ai  CUEILLI. 

Cueilli  vient  du  verbe  actif  cueillir  quelque  chose. 

Maisici  jene  puisdire,  y«»*  cueilli  quoi?  pour  avoir 
la  réponse  les  Jleurs,  parce  que  ce  serait  faire  entendre 
que  j'ai  cueilli  toutes  les  fleurs,  dont  il  est  question, 
quand  jo  n'en  ai  cueilli  qu'une  partie.  Le  pronom  en 
signifiant  décela,  une  partie  décela,  n'est  qu'un  régime 
indirect  qui  ne  peut  jamais  faire  varier  le  participe  qui 
s'y  rapporte. 

Il  a  été  FORMÉ  des  établissements  pour  cet  usage. 

Formé  est  invariable,  parce  qu'ici  il  est  impersonnel, 
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le  pronom  il  de  cette  phrase  ne  se  rapportant  a  rien.  - 
Ij"h  té-ois  moi»  qiCil  a  VOYAOâ  ont  remis  sa  santé. 
Voi/mjé  est  neutre  (on  ne  dit  pas  voyager  quelqu'un). 

Conjugué  avec  avoir,  il  est  invariable. 

Des  participes  suivis  dhm  verbe, 

277. — Lorsqu'un  participe  est  suivi  d'un  verbe,  il 
faut  avant  tout  s'assurer  de  l'espèce  des  deux  verbes. 

Si  l'un  est  actif,  l'autre  neutre,  le  régime  appartient 
nécessairement  au  verbe  actif. 

Les  enfants  que  f  ai  Vis  TOMBER. 
Vus  vient  du  verbe  actif  voir  quelqu'un. 

Toml*er  est  neutre  (on  ne  dit  pas  tomber  quelqu'un). 

Le  régime  que,  représentant  enfants,  appartient  donc 
au  participe  actif  vus  :  «iccord  avec  ce  régime. 

278. — Mais  si  le  participe  et  le  verbe  suivant  sont 
l'un  et  l'autre  actifs,  comme  dans 

La  lettre  que  J'ai  ENTENDU  LIRE, 

Faites-vous  ces  deux  questions,  en  plaçant  ainsi  le 
régime  alternativement  après  les  deux  verbes  : 

Ai-Je  entendu  la  lettre  lire  ? 

Ai -Je  entendu  lire  la  lettre? 

Le  sens  est  J'ai  entendu  lire  la  lettre. 

Ce  régime  lettre  appartient  au  verbe  lire.  (Le  régime 
appartient  toujours  à  celui  des  deux  verbes  après  lequel 
il  convient  de  le  placer.) 

//es  enfants  que  J'ai  VUS  ÈTuDIEit  sont  attentifs. 

Vus  et  étudier  sont  actifs  (^voir  quelqu'un;  étudier 
quelque  chose).     Disons  encore  : 

A  i-Je  vu  étudier  les  eufants  ? 

Ai-Je  vu  les  enfants  étudier  ? 

Le  sen3  e^tj'ai  vu  les  eufants  étudier. 

Or,  le  mot  enfants,  se  plaçant  mieux  après  le  participe 
vu,  en  est  le  régime  :  accord. 

On  ne  pourrait  admettre  y  «i  vu  étudier  les  enfants,  car  la  phrase 
no  dit  pas  qu'où  étudie  les  enfants. 

Voilà  les  dames  que  J'ai  ENTENDUES  CHANTER. 
Entendre  et  chanter  étant  actifs,  disons  encore  : 
Ai-Je  entendu  chanter  les  dames  f 
Ai-Je  entendu  les  dames  chanter  / 
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Lo  sens  est  J'ai  entendu  les  dames  chaniery  qui  chan* 
(aient  :  accord. 

On  ne  pourrait  admettre  y  ai  entendu  (Ganter  lv9  damea,  attendu 
qu'on  ne  chante  pas  les  dames. 

Voilà  les  livres  que  vous  lui  avez  r£COMMANd£  D'AP- 
PORTER. 

Recommander  apporter  sont  actifs  (recommander, 
apporter  quelque  chose) ^ 

Avez'vous  recommandé  les  livres  ? 

Avez-vous  recommandé  d'apporter  les  livres  f 

Le  sens  est  vou^  avez  recommandé  d'apporter  les 
livres.  Et  ce  mot  livres  se  plaçant  mieux  après  le  verbe 
apporter  qu'après  le  participe  recommandé,  ce  participe 
est  invariable. 

279. — Mais  le  second  verbe  est  ordinairement  sous- 
entendu  après  les  participes  pu,  dû,  voulu,  qui  restent 
invariables. 

Il  a  fait  toutes  les  démarches  qu'il  a  pu,  qu'il  a  dû, 
c.-à.-d  qu'il  a  pu,  qu'il  a  dû  faire. 

Il  en  a  retiré  tous  les  avantages  qu'il  a  voulu,  c.-à-d. 
qu'il  a  voidu  en  retirer.  De  plus,  ces  participes  sont 
invariables,  parce  qu'ils  sont  neutres  et  conjugués  avec 
avoir. 


Des  participes  EU  et  DO'SHk. 

280. — 'Lorsque  les  participes  eu  et  donné  sont  avant 
un  verbe  à  l'infinitif,  comme  dans  : 

Les  difficultés  que  f  ai  EUES  a  combattre, 

Les  livres  que  vous  m'avez  donnés  A  LIRE, 

On  fait  de  préférence  retomber  le  régime  sur  le  par- 
ticipe, quoique  ces*  phrases  puissent  se  tourner  égale- 
ment par  : 

J'ai  eu  des  difficultés  à  comhattre, 

J'ai  eu  à  combattre  des  difficultés  ; 

Vous  m'avez  donné  des  livres  à  lire. 

Vous  m'avez  donné  à  lire  des  livres. 

Nous  écrirons  donc  : 

Il  s'est  acquitté  des  commissions  qu'on  lui  a  DONNÉES 
àfairOf  et  des  devoirs  qu'il  a  sus  à  remplir. 
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tfeLOIf  L'AOÀDiMIt. 
Du  participe  FAIT. 
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281. — Le  participe /a?'^  est  actif  quand  il  n'est  pas 
avant  un  verbe  à  Tinfinitif  ;  il  suit  alors  la  règle  des 
verbes  actifs  : 

Elle  a  "EAlT  ses  devoirs. 

Les  heUes  actions  qu'il  a  FAITES. 

MaiSj  placé  avant  un  verbe  à  l'infinitif,  le  participe 
/ait  est  toujours  invariable,  parce  qu'il  ne  conserve  plus 
sa  signification  active  :  faire  quelque  chose.  Il  ne  pré- 
sente, avec  le  verbe  qui  le  suit,  qu'une  seule  idée  ;  tels 
SontyatVe  instruire, /aire  souffrir ,  etc. 

Les  en/ants  que  vous  avez  FAIT  INSTRUIRE  se  sont  tou- 
jours FAIT  REMARQUER  ^ar  leur  zèle. 

Du  pronom  l*. 

282. — V  est  pronom  relati/on  pronom  elliptique. 

Il  est  relatif  lorsqu'il  représente  un  nom  : 

J'ai  rencontré  ma  tante  et  Uai  embrassée. 

J'ai  embrassé  quiP — ma  tante,  représentée  par  le 
pronom  relatif  ?  :  accord. 

L'  est  pronom  elliptique  quand  il  représente  un  mem- 
bre de  phrase  ;  alors,  comme  il  signifie  cela,  il  n'influe 
point  sur  le  participe. 

Cette  demoiselle  est  plus  instruite  que  Je  ne  iJ  avais 
pensé  ;  c.-à-d.  plus  instruite  que  je  n'avais  pensé  qu'elle 
fût  instruite,  plus  instruite  que  je  n'avais  pensé  cda. 

Cette  dame  est  plus  aimable  que  Je  ne  l/ avais  cru,  et 
plus  obligeante  que  Je  ne  J/ avais  présumé  ;  c.-à-d.  plus 
aimable  et  plus  obligeante  que  je  n'avais  cru  cela,  plus 
obligeante  que  je  n'avais  présumé  cela. 

De  V adverbe  PEU  avant  un  participe. 

283. — ^L'adverbe  peu  a  deux  significations:  ou  il 
exprime  une  petite  quantité,  ou  il  signifie  le  manque; 
c'est  dans  l'ensemble  de  la  phrase  qu'il  faut  chercher 
cette  différence  de  signification. 

Dans  le  premier  cas,  c.-à-d.  si  le  peu  signifie  une 
petite  quantité,  le  participe  s'accorde  avec  le  non^  qui 
suit  le  peu.  .  > 
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Le  peu  de  fortvmt  que  noua  avons  acquise  est  le 
fruit  de  longs  travaux. 

Ici  il  y  a  de  la  fortune  acquise,  puisqu'on  dit  plus  bas 
qu^nlle  est  le  fruit  de  longs  travaux. 

Dans  le  second  cas,  c.-à-d.  quand  le  peu  signifie  le 
manque^  le  participe  demeure  invariable  : 

Le  peu  de  complaisance  qu'il  a  montré  dans  cette 
circonsta/nce  lui  a  fait  tort. 

Bans  cet  exemple,  il  y  a  manque  de  complaisance  ; 
et  c'est  ce  manque^  ce  défaut  de  complaisance  qui  lui  a 
&it  tort.     (Le  participe  reste  donc  invariable.) 


CHAPITRE  XIX. 

DE  l'adverbe. 

284. — ^Auparavant,  alentour,  davantage,  sont 
des  adverbes  qui  ne  s'emploient  qu'absolument  :  ils  ne 
peurent  donc  êtrç  suivis  ni  de  que^  ni  de  la  préposition^ 
de.  Or,  ne  dites  pas,  alentour  de  la  table,  il  a  davan- 
tage ]»E  fortune  QUE  moi,  AUPARAVANT  QV' il  parte, 
DaoB  ce  cas,  il  faut  remplacer  ces  adverbes  par  autour 
de,  plus  de,  avant  que,  et  dire  :  AUTOUR  DE  la  table,  il 
a  PLUS  infortune  que  moi,  avant  qv' il  parte. 

^85. — ^Incessamment  «ignifie  sans  délai,  au  plus  tôt  : 
nous  partirons  incessamment.  Mais  ne  dites  pas  très- 
incessamment,  cela  signifierait  très-sans  délai. 

Longtemps.  Aujourd'hui  l'Académie  écrit  cet  adverbe 
en  nin  seul  mot. 

286. — Plus  tôt,  plutôt.  Plus  tôt,  en  deux  mots,  a 
rapport  au  temps  :  il  arrivera  plus  tôt  qne  les  autres. 
— Plutôt  exprime  la  préférence  :  de  ces  deux  objets, 
prenez  Plutôt  celui-là. 

:  287. — De  suite,  tout  de  suite.  I>e  suite  signifie 
l'un  après  l'autre,  sans  interruption  :  faites-les  mar- 
cher DE  suite  ;  il  ne  saurait  dire  d€>ux  mot»  DE  suixJL 
—ÏOKT  DE  SUITE  signifie  fiur-leTcliajnî>  :  partez,  venez 

tOUTikfi  (SUITE, 

Il  faut  écrire  par  amment  les  adverbes  mé<^Qimiml. 
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constamment,  et  tons  ceux  qui  trienmfit  d'adjectifs 
dans  la  finale  desquels  il  entre  un  a,  eomrae  méchant, 
constant  ;  et  par  emmenty  prudemment,  ékfqutanmeHif 
et  tous  ceux  où  cette  finale  prend  un  e^  comme  pruâentf 
éloquent. 

On  écrit  aujourd'hui  ingénument,  crûment,  assi- 
dûment, continûment,  gaîment,  etc.,  qu'autrefois  on 
orthographiait  ainsi  :  inginuement,  cruemmf^  gaie^ 
ment,  etc.  L'Académie  écrit  encore  ce  dernier  gaiement 
ou  gaîment. 
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CHAPITRE  XX. 

DE  LA  PRÉPOSITION. 

288. — ^Auprès  de,  près  de.  C'est  à  tort  qu'on  a 
prétendu  que  la  préposition  auprès  de  ne  peut  éveiller 
qu'une  idée  d'assiduité,  de  sentiment. 

Auprès  de  et  près  de,  dit  l'Académie,  marquent  le 
voisinage,  la  proximité  :  sa  maison  est  auprès  de  la 
mienne  ;  la  rivière  passe  AUPRÈS  DE  cette  ville  ;  H  loge 
auprès  dv  palais;  s'asseoir  près  de  quelqu'un  ;  être  logé 
près  de  V église. 

Auprès  de  exprime  aussi  le  séjour,  la  présence  habi- 
tuelle  et  fréquente  d'une  persoLue  auprès  d'une  autre  : 
vivre  auprès  de  ses  parents  ;  ce  malade  a  AUPRÈS  DE 
lui  un  médecin  fort  habile.     (AcAD.) 

289. — Avant,  devant.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  ces 
deux  prépositions  s'emploient  l'une  pour  l'autre  :  un 
mot  placé  devant  ou  avant  un  autre.  (AcAD.) 

290. — De,  dans  renonciation  des  quantièmes,  peut 
se  supprimer  avant  le  nom  de  mois  :  le  cinq  de  février 
ou  le  cinq  février.   (AcAD.) 

Dans  les  phrases  analogues  à  celle  qui  suit,  l'Acadé- 
mie fait  une  nécessité  de  répéter  de  avant  chaque  terme 
comparé  :  quel  est  le  plus  habile  DE  cet  homme-ci  ou  de 
celui-là  f  (Acad.,  au  mot  Z>e.)  (1) 

(1)  L'Académie  donc  ne  partage  pas  l'opinion  des  grammai- 
riens qui  renient  nons  faire  dire,  en  supprimant  de,  qutl  e»t  k 
plu*.  breoH,  «u  Af«cMtdr§  om  Vt»m. 
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291. — Quant  à,  quand.  Quant  à  est  une  préposition 
qui  signifie  pour  ce  qui  est  de,  à  l'égard  de  :  QUANT  À 
moifj'y  consens;  QUANT  À  lui,  il  «'y  refuse. 

Quand  est  un  adverbe  qui  signifie  lorsque,  dans  le 
temps  qu£  ,  etc.  :  on  était  à  table  quand  il  arriva. 

292. — Voici,  voila,  servent  pour  montrer  les  per- 
sonnes et  les  choses  ;  mais  avec  cette  différence  que 
voici  désigne  celles  qui  sont  plus  proches  de  celui  qui 
parle,  et  voilà  celles  qui  en  sont  plus  éloignées  :  voioi 
mon  chapeau,  et  VOILA  le  vôtre. 


CHAPITRE  XXI. 

DE  LA  CONJONCTION.  ' 

293. — Parce  que,  écrit  en  deux  mots,  signifie  at- 
tendu qu£  :  je  le  veux,  PARCE  que  cela  est  Juste. — Par 
OB  QUE,  écrit  en  trois  mots,  signifie  par  la  chose  que,  ou 
par  les  choses  que  :  par  ce  qu'iY  dit,  on  voit  qu'il  a  tort. 

294. — Quoique,  écrit  en  un  seul  mot,  signifie  bien 

que  :  QUOIQU'i?  soit  pauvre,  il  est  honnête  homme. 

Quoi  que,  écrit  en  deux  mots,  signifie  quelque  chose 
qu>e  :  quoi  QTJ* on  fasse,  quoiqu'on  lui  dise,  on  ne  gagne 
rien  sur  son  caractère,  c.-à-d.  quelque  chose  qu'on  fasse, 
quelque  chose  qu'on  dise. 
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CHAPITRE  XXII. 

DE  l'interjection. 

295. — ^Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  de  Tinterjection,  page  63,  sinon  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  oh  !  ho  I  avec  à  ! 

296. — Oh  !  et  ho  1  marquent  l'un  et  l'autre  la  sur- 
prise ;  mais  il  est  plus  régulier  d'écrire  ainsi  ho  !  lors- 
qu'il demande  à  être  prononcé  avec  promptitude  :  ho! 
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prenez. garde  !  et  oh  !  lorsque  l'expression  marque  plus 
de  lenteur  :  oh  1  combien  f  aimerais  à  le  voir  ! 

297. — O  s'emploie  dans  des  circonstances  plus  faciles 
à  sentir  qu'à  définir,  et  comme  dans  :  ô  temps  I  ô  mœurs  ! 
le  sénat  en  est  instruit,  le  consul  le  voit,  et  Catilina  vit 
encore  ! — ô  DOULEUR  !  ô  REGRET  I  j'ai  désolé  mon  pire  I 
— 6  marque  aussi  l'apostrophe.  (On  appelle  apostrophe 
une  figure  do  rhétorique  par  laquelle  on  adresse  la  pa- 
role à  des  personnes  ou  à  des  choses.)  Que  ne  puis-/ef 
6  MA  MÈRE  I  vous  voir  et  vous  serrer  dans  mes  bras  ! — 
Ayez  pitié  de  nous,  ô  MON  DiEU  !  6  lieux  témoins  de  ce 
forfait j  dénoncez  le  criminel  ! 


CHAPITRE  XXIII. 


■■& 


DE  LA  PONCTUATION. 

298. — ^La  ponctuation  sert  à  distinguer  les  phrases 
et  les  membres  qui  les  composent,  et  à  en  rendre  la 
lecture  plus  facile  et  le  sens  plus  clair. 

Les  signes  de  la  ponctuation  sont  la  virgule  (,),  le 
point  et  virgule  (;),  les  deux  points  (:),  le  point  (.),  le 
point  intcrrogatif  (?)f  et  le  point  admiratif  (T). 

299. — La  VIRGULE  se  met  1"  entre  les  sujets  d'un 

même  verbe  : 

Tôt  ou  tard  la  vertu,  les  grâces^  les  talents, 

Sont  vainqueurs  des  jaloux,  et  vengés  des  méchants. 

La  richesse,  le  plaisir,  la  santé,  deviennent  des  maux 
pour  celui  qui  en  abuse. 

2°  Entre  les  adjectifs  qualifiant  un  même  nom  ou  un 
même  pronom  : 

La  charité  est  patiente,  douce,  bienfaisante. 

3°  Entre  les  régimes  de  la  même  nature  : 

On  voyait  des  campagnes  fertiles,  de  riches  prairies, 
des  moissons  abondantes,  des  troupeaux  nombreux,  et 
des  fruits  de  toute  espèce. 

Cependant,  lorsqu'il  n'y  a  que  deux  sujets,  ou  deux 
adjeotifs;  ou  deux  régimes  liés  par  une  des  conjonctions 
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e/,  nif  oUf  il  ne  faut  point  les  séparer  par  une  virgule, 
lorsqu'ils  ont  peu  d'étendue  : 

La  mollesse  et  l* oisiveté  tuent  les  sentiments  nobles. 

Il  faut  que  Je  parte  ce  soir  ou  demain. 

Nous  ne  vîmes  NI  votre  père  NI  votre  mère. 

Mais  ces  mômos  mots  et,  ni,  ou,  n'empêcheraient  pas 
l'emploi  de  la  virgule,  s'ils  unissaient  des  parties  d'une 
certaine  étendue  : 

Je  porte  un  cœur  sensible,  et  suis  épouse  et  mère. 

Je  ne  crois  pas  qu'ils  veuillent  Vohliger,  NI  même 
qu'ils  le  puissent. — Il  faut  que  vous  fassiez  cette  dé- 
marche,  ou  vous  ne  réussirez  pas. 

4°  On  met  entre  deux  virgules  toute  expression  qu'on 
peut  retrancher  sans  nuire  au  sens  principal  de  la  phrase  : 

Un  ami,  don  du  ciel,  est  le  vrai  bien  du  sage. 

Ici,  le  sens  principal  est  un  ami  est  le  vrai  bien  du 
sage  ;  donc,  don  du  ciel  doit  être  entre  deux  virgules. 

Le  héros  malheureux,  sans  armes,  sans  défense» 
Voyant  qu'il  faut  périr,  et  périr  sans  vengeance, 
Voulut  mourir  du  moins  comme  il  avait  vécu, 
Avec  toute  sa  gloire  et  toute  sa  vertu. 

Le  sens  principal  de  ces  quatre  vers  est  le  héros  mal- 
heureux voulut  mourir  du  moins  comme  il  avait  vécu. 
Et  chacune  des  autres  parties  a  dû  être  entre  des  vir- 
gules. 

300. — On  emploie  le  point  et  virgule  pour  sépa- 
rer des  propositions  semblables;  lorsqu'elles  ont  une 
certaine  étendue  : 

Ces  assassins  sanglants  vers  mon  lit  s'avancèrent  ; 
Leurs  parricides  mains  devant  moi  se  levèrent  ; 
Je  touchais  au  moment  qui  terminait  mon  sort  j 
Je  présentai  la  tête,  et  j'attendis  la  mort. 

Chéri  dans  son  parti,  dans  l'autre  respecté  ; 
Malheureux  quelquefois,  mais  toujours  redouté  ; 
Savant  dans  les  combats,  savant  dans  les  retraites  ; 
Plus  grand,  plus  glorieux,  plus  craint  dans  ses  défaites. 

C'est  par  la  sagesse,  disait  wn  jeune  roi,  que  je  de- 
viendrai illustre  parmi  les  nations;  que  les  vieillards 
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respecteront  ma  jeunesse;  que  les  rois  voisins  j  quelque 
redoutables  qu'ils  soient,  me  craindront  ;  que  Je  serai 
aimé  dans  la  paix,  et  redouté  dans  la  guerre. 

301. — On  emploie  les  deux  points  1**  avant  une  ci- 
tation : 

Voici  les  dernières  paroles  de  César:  Et  v(yus  aussi, 
6  mon  fils  ! 

Vers  les  ligueurs  enfin  le  grand  Henri  s'avance  ; 
En  s'adressant  aux  siens,  qu'enflammait  sa  présence  : 
Vous  êtes  nés  Français,  et  je  suis  votre  roi  ; 
Voilà  vos  ennemis,  marchez  et  suivez-moi. 

2° — Après  une  proposition  ayant  par  elle-même  un 
sens  complet,  mais  suivi  d'une  autre  oui  l'éclaircit,  qui 
est  la  conséquence  ou  la  déduotion  des  faits  exprimés 
par  cette  première  : 

Les  renseignements  que  f  ai  pris  confirment  malheur 
reusement  les  rapports  qu'on  vous  a  faits  sur  la  moralité 
de  cet  homme  :  il  ne  faut  donc  pas  balancer  à  prendre  un 
parti.  Ce  dernier  membre  de  la  phrase,  il  ne  faut  donc 

Îms  balancer  à  prendre  un  parti,  est  la  conséquence  de 
a  proposition  précédente. 
Il  faut  céder  à  l'usage  et  à  l'autorité  :  ce  sont  deux 
pouvoirs  que  Von  ne  peut  récuser.     Les  deux  points  pla- 
cés après   cette  proposition   principale,  il  faut  céder  à 
T usage  et  à  l'autorité,  semblent  dire,  et  voici  pour- 
*  QUOI  :  ce  sont  deux  pouvoirs  que  l'on  ne  saurait  récuser. 
3^  Après  une  phrase  suivie  d'une  autre  qui  s'y  ratta- 
che assez  pour  qu'elles  ne  puissent  être  séparées  par  un 
point,  et  entre  lesquelles  l'application  du  point  et  virgule 
semblerait  indiquer  un  repos  trop  faible  : 

Rien  ne  pëse  tant  qu'un  secret  : 
Le  porter  loin  est  difficile  aux  damea. 

Son  vieux  përe,  accablé  sous  le  fardeau  des  ans, 
Se  livrait  au  sommeil  entre  ses  deux  enfants  : 
Un  lit  seul  enfermait  et  le  fils  et  le  père. 
Les  meurtriers  ardents,  qu'aveuglait  la  colère, 
Sur  eux  à  coups  pressés  enfoncent  le  poignard  : 
Sur  ce  lit  malheureux  la  mort  vole  au  hasard. 

802. — ^Le  POINT  s'emploie  après  une  phrase  entière* 
ment  terminée  : 
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Oti  dit  que  la  terre  est  peuplée  de  neuf  cent  million» 
W êtres  humains.  Ce  calcul  ne  s* éloigne  pas  beaucoup  de 
la  vérité.  Du  reste,  quand,  en  pareil  ««s,  on  se  trompe- 
rait de  quelques  millions,  le  mal  ne  serait  pas  grand. 

303. — Le  point  interrogatip  s'emploie  après  une 
phrase  interrogative  : 

Qu*est  cela  ?  Rien.     Mais  encore  ? 

Dites-moi,  que  pensez-vous  faire  ? 

Ne  quitterez-vous  point  ce  séjour  solitaire  ? 

304. — Le  point  exclamatip  s'emploie  après  les  phra- 
ses qui  marquent  l'exclamation  : 

0  nuit  I  nuit  effroyable  I  ô  funeste  sommeil  I 

Hélas  '  il  n*  est  plus  ! 

Quelle  horreur  dans  le  vice  !  quel  attrait  dans  la 
vertu  ! 


FIN. 
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